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A T Y R E s, 

JE T 

AUTRES OEUVRES 

D V 

SIEVR REGNIER. • 

Augmentés de diverfes Pièces cy^ 
devant non imprimées^ 




A L £ I D E N, 

Chez j£ AN & DANiELElfcvier, 



cIq Io c lu» 
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AV ROY. 



IRE, 

Je m'ellois jufques icy refoîu de cef- 
moigner parlefilence, lereipeél qiieic 
dois à Voftré Majefté. Mais ce cjue l'or 
cuft tenu pour révérence, le feroit main - 
tenant pour ingratitude , puis-c|u*il luv x 
pleu> mefaifant du bjenjm'infpirer, aucc 
vndefîr de vertu, celuydeme rendre di- 
gne deTa/ped du plus parfaiél&du pJus 
v-iclorieu-x Monarque du monde. On lie 
qu'en Ethiopie il y auoit vne ftatue qui 
rendoit vn fon harmonieux , toutes ie*: 
fois que le Soleil leuant la regardoit. Ce 
niefme miracle ('Sire) auez-vous fait 
en moy , qui toucha de l'Aftre de V. M. 
ay recêulavoix &.la parole. On ne trou- 
uera donc eflrange, fî me reflentant de 
cet honneur , ma Mufe prendla hardicfle 

A z de 
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de remettre à l'abry Je vos Palmes , ,5^ fi 
témérairement elle ofe vous offrir cc^ui 
pardroid eft déjà voftre, puis- que vous 
J'aucz fait naiftre dans vn lujet qui n'eft 
anime que de vous , Se qui aura éternelle- 
ment le cœur & la bouche ouverte à vos 
louanges , fâifantdes vœux ôc des prières 
continuelles à Dieu , cju'il vous rende la- 
haut dans le Ciel autant de biens que 
vous en faides icy- bas en terr c> 



•SIRE, 



Voftie très - humble, tres-obcïf- 
iànt , & trcs- obligé fujtt 
& fcrvitcur, 



R I G N I £ R, 



ODB 
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ODE 



A REGNIER, 



s V R. 



SES SATYRES. 




Vi denoii^fe pourrait vanter 
De nejlrc point en feruitude} 
^^Sil'hcurj le courage ^Teflude 
Ne nous en fçauroient exem- 
Si chacun languit ahhat h , (pter: 
Serf de lefpoir qui l'importune » 
Etjî me/me on voit la vcrtti 
Tftreefclauedelafortune. 

L*vn aux plus grands fe rend fub'jecî* 
Les grands le font à la contrainte y 
L'autre aux djulcurs, l'autre à la craint Ct 
"Et t autre à l'amoureux obieH : 
Le monde efl en captiuité. 
Nou6 fommes tous ferfs de nature^ 
On vifsi de nofire volupté-. 



A 3 
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H morts, de noftrefcpultttre. 

Maii en ce temps de fiction 
Et que fes humeurs on defguifey 
Te;?7ps oh U feruilefeinttfe 
Se fait nommer dijcretion: 
Chacun faifant le referné. 
Et de fin plaifir fin idole^ 
REGÎ^lERytu Vés bien Cfinfiruiy 
ï^a îiberiéde la parole. 

Ta libre véritable voix 
Monfirefibien l'erreur des hommes ^ 
Le viçe dutemps ohnctti fimtnésy 
%t le mefpris qu'on fait des loix : 
Que ceux ^u' il *r ^,'.7'^ h toucher 
Des poignans t. Sa'- ' - 
s'ils nauoient honte dépêcher, 
T'iauroientde teï ouïr dire. 

Pleuft à Dieu que tes v^rs fi doux 
Cc?2traircsà ceux de Tj rtee, 
'^lefchijfin't V audace indomptée 
Qlui met nos guerriers en courroux * 
Alors que la ieune chaleur 
Ardents au duel les fait efire^ 
Rxpofant leur forte valeur 
Dont ils deuroient firuir leur maifire. 

T latte leurs cœurstrop valeureux^ 
Et d'autres ' '* s leur imprimes, 
Laijfe-IÀ les jaijetirsde rymcsy 
<^ine font jamsii mal- heureux : 

Sinon 
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Smon quand lairiemeriié 
Se feint un mérite fi rarcj 
giue leur efpoir précipité 
Ji la fin deuient vn Icare, 

5/ /' vn d'eux te vouloit hlafmey 
Tar coufiume ou par ignorance » 
Ce ne feroit qu'en cjperance 
De s en faire plu6 efiime r: 
^1 Mat6 alors, d'vn vers menaçant, 

Tu luyferots voir que ta plume 
^1 "Efl celle d'vn Aigle puiffant 
^1 e^ui celles des autres confume. 

Romprois- tupour eux l'vnion 
De la Mufe de tongenicy 
Afferuy fom la tyrannie 
De leur commune opinion ? 
^1 Croyplufiofi que jamais les Cicux 
^1 ^se regardèrent fauorahles 

VEnuie, ^ que les enuieuXy 
^1 Sont tousjours kspltu mi fer ailles» 
^1 Nefcry pointpourvnfoihle honneur y 
Tafche feulement de te plaire y 
On efi moins prisé du vulgaire» 
Pm Tar mérite-, que par bon heur : 
W Mais garde que le jugement 

D'vn infolent te face blefme : 
Ou tu deviendras autrejnenty 
Le propre tyran de toy mefme. 

REGNIER, laloiiangene^rleny 

A 4 
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Des faueurscUea fanaijfancey 
li*ejîant point en noslrepuiffance, 
le ne Upuii nommer 'vn bien j 
f «y donc la gloire qui déçoit 
La vaine ^ creduleperfonne, 
E/ neB pm à qui la reçoit, 
feulement h qui la donne. 
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DISCOURS 

A U R O Y, 

j A . j R E I. 

Vissant Roy dci François, A/lrc 

viuant de Mars, 
Dont le julle labeur furniontant les 
hszârds, 

Faic voir par û vertu c]uc la grandciiE 
de France 

Ne por.uoit fuccombci fous vne autre vaillance: 
Vray fils de la valeur de tes Percs, qui font 
Ombragez des Lauriers qui couronnent leur 
front, 

It qui depuis mille ans indomptables en guêtre, 
furent tranfmis du Ciel pour gouverner la Terre, 
Attendant qu'à ton rang ton couiage t'eull mis 
En leur Throfne elleuc deflus tes ennemis, 
lamais autre que toy n'eull auccque prudence 
^ Vaincu de ton fubjeâ l'ingrattc outrecuidance , 
I Lt ne Vculï comme toy du danger preferué: 
I Car cftaiit ce miracle dtoy fculreferué, 
j Comme au Dieu du pais , en les dcfièins pariures 
Tu fais que tes boutez excédent Ces injures. 

Or après tant d' exploits finis heureufemenr, 
Laiilknt aux cocius des tiens , comme vn vif œo- 

A j Alice- 
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Vu 



Avecque w valeur ta clémence viuantc , 
t)edans l'Eternité de la race fuiuanie : 
Puiflè- tu.conime Augu(lc,àdvnirablc en tes faiéh, 
Roulleries jours heureux en vne heureufe paix,' 
Ores que la julliccicy bas dclcenduë, 
Auxpetiis, comme aux grands , par tes mains cft 
rendue. 

Que fans peur du larron, trafique le marchand, 
Quçl.rinnoceiit ne tombe aux aguets du mef- 
chant, 

. . jue de ta couronne en palmes fi fertile. 
Le miel abondamment, & la manne diftile. 
Comme des chcliies vieux aux jours du ficcle 
d'or, 

Qxii renaifTant fous toy reuerdiflcntencor. 

Aujourd'huy que ton fils imitant ton courage, 
Nous rend de là valeur vn fi grand tefinoignagc, 
Qr,f* i. nne, de fcs iruo- - 'n t .; -"^ il déconfit , 
il atlesferpv , icrculefit, 

Et domptant la dilcordc à la gueule fanglante. 
D'impiété, d horreur, encore fremiflânte, 
Il iuy troufle les bras de meurtres entachez , 
De cent chaifnes d'acier lut le dos attachez, 
Sous des monceaux de fer dans fcs armes l'en- 
terre, 

Et ferme piwr jamais le Temple delà guerre , 
Fai/ant voir claîremcnt par fes faits triomphans^; 
Que les Roys 6c les Dieux ne (ont iamais enfaus» 
Si bien que s'cficoani fous ra r ' roipwc , 
Généreux héritier d'vn fi gent 
Comblant les bons d'amour, • ' .m'; H'cf- 

froy, 

II fc rend au berceau déjà digne de toy. 
Mais c'ell mal contenter mon humeur frene- 
li«]ue, 
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Satyre l. 3 
pAlTer de la Satyre en vn Panegyri(]iic, ^ 
Ou mollement difcrt, fous vn lubjca lî grand. 
Dés le premier eflay mon courage fe tend, (chille, 
Auflî plus grand qu'i£nce , & plus vaillant qu' A- 
Tu furpailcs relpritd'Homcrcôc de Virgile, 
Qui leurs vers à ton los ne peuvent efgalcr, 
Bien que maiftres paflcz en l'art de bien parler: 
Et quand j'efgalerois ma Mule à ton mérite, 
Toute extrême loUange eil pour toy trop petite. 
Ne pouvant le finy joindre l'infinité : 
Et c'eflaux mieux-dilantsvnc témérité, 
De parler où le Ciel difcourt pat tes oracles, 
Et ne fe taire pas où parlent tes miracles, 
Où tout le monde entier ne bruit que tes projccts, 
OÙ ta bonté difcourt au bien de tes fubjcdts. 
Où noftreaife, 6c la paix, ta vaillance publie. 
Où le difcordeftemt, ôc la loy teftablie , 
Annoncent ta juftice; où le vice abbatu , ^ 
Semble en fcs pleurs chanter vn Hymne a ta 
.ertu. ^^^'^^^ 
Dans le. Temple de Delphe, où Thœbus on re- 
Phcebus Roy des chanfons , &c des Mufes le r ' 
Au plus haut de V Autel fe voit vn Laurier faiiu;, 
Qui fa perruque blonde en guirlandes dirai nt , 
Que nul Preftre du Temple en jeuneHè ne touche. 
Ni mcfme predifant ne le mâche en la bouche, 
ehofe permife aux vieux de faina zele enflâmer 
Qui fe font par feruice en ce lieu confirmez 
Deuotsàfon my Itère, & de qui la poitrine 
Eft pleine de l'ardeur de û vertu diuine. 
rar ainfi tout efprit n'eit propre à tout fubjea, 
E'ûEil foible s'esblouït en vn luifant object , 
De tout bois , comme on dit. Mercure on ne fa- 
çonne, 

Et toute médecine à tomnuln'cft pas bonne.. 

De 
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4 S A T Y R ' 

De mefme, le Laurier, &c la paliue des Koys^ 
N'etl vn arbre oû chacun puifle mettre les doigts, 
loinc que ta vertu paflè,en louanges féconde, 
Tous les Roy s qui feront, fie qui fuient au monde. 

Il fe faut reconnoiftre, il fe faut eflàycr, 
Se fonder, s'exercer, auantque s'employer; 
Comme fait vn Lutteur entrant dedans Tarénc, 
Qui fe tordant les bras, tout en foy fe deméne, 
S'âlonge,s'accourcit, fes mufcles ellendanr, 
ïtferme fur fes pieds, s'exerce en attendant 
Que fon ennemy vienne, ellimant que la gloire, 
la riante en fon cceur,luy donra la victoire. 
Il faut faire de mefme, vn œuure entreprenant, 
luger comme au fubjed l'elpiit eft conuenant, 
Et quand on fefent ferme j&dVne aille aflez forte 
lailler aller la plume où la verve l'emporte. 

Mais, Sire, c*eft ?n vol bien elleuc pour ceux 
Qui foibles d>xercice,ÔC d'eiprit pareilêux , 
JEnorgucillis d*audacc en leur barbe première 
Chantèrent ta valeur d'vne façon grolficic, 
Trahiflânt tes honneurs auec la vanité , 
D'attenter par ta gloire à Timmortalité. 
Pour moy, plus retenu la raifon m'a fait craindre, 
N'ofànt fuiure vn fujet où Ton me peut atteindre, 
J'imite les Romains encore jeune d'ans, 
A qui Ton permettoit d'accufer impudens, 
ies plus vieux de l'Ellat, de reprendre, ôc de dire^ 
Ce qu'ils penfoienc feruir pour le bien de Tlmpireé 
It comme la jeuncrtè cft viue,&: fans repos, 
Sans peur, fans ficUon, & libre en fes propos. 
Il ftmble qu'on luy doit permettre dauantage, 
Auffi que les vertus fleurillent en cét âge, (gueiir. 
Qu'on doit lai (Ter meurir fans beaucoup de ri- 
iVHn que tout-à-Taire elles prennent vigueur. 

Caii w ^uiiu'a CQauAiii^ libtcn^çnt efcrire^ 
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Sa t y r . ^ 
ùns picqucr au vif me mettre à U Satyre, 
Où pouHe dn caprice , ainfi que d\n grand vent, 
le vais haut dedans 1 air quekjuefois m'élcuant, 
£t quel4ucfois auifi , quand la fougue me quitte, 
Daplus haut au plus bas mon vers fc précipite, 
Selon que du fujet touche diucik-ment, 

es vers à mon dilcouiss'ofr'rent facilement : 
Aulli que la Satyre el\ comme vne prairie, 
Qui n'elî belle finon en ù bifarrcrie, 
Et comme vn pot pourry des fteies Mendians , 
Elle forme Ibn goulldc cent ingiedicns. 

Or.grand Roy,dôt la gloire en la terre efpandut. 
Dans vndeflèin li haut rend ma Mufe efperdueV 
^ Ainfi que l'œil humain le Soleil ne peut voir, 
i L'efcîat de tes vertus offufùue tout fçauoir ; 
î Si bien que ic ne fçay qui me rend plus coulpable, 
J Ou de diie fi peud vn fubied fi capable ; 
1 Ou la honte que j*ay d efire fi mal appris; 
) Ou la lemericc de Tauoit entrepris. 
Mais quoyl par ta bonté qui- toute autre furpaùc, 
l'e/pcie du pardon, auccque celle gcacc 
Que tu liras ces vers, où ieune ic m'csbats, 
''. Pour efgayer ma force, ainfi qu cn ces combats 
3 De fleurets on s'exerce, &c dans vne barrieie 
? Aux pages l'on réveille vneadrefi^e guerrière , 

IPollcment courageufe , afin qu'en pailè temps, 
Va labeur vertueux anime leur printemps; 
Que leurs corps fe dénoue, Si [c defcngourdific» 
Pour elhe plus adroits à te faire fei uicc. 

Aufiî je fais de mefme en ces caprices fous, 
le fonde ma portée, Ôc me tafie le pous, 
Afin que s'il adulent, comme vn jour ie l'elpetc. 
Que Parnaflè m'adopte, & fe dilè mon perc. 
Emporté de ta gloire, & de tes faits guerriers, 
ïe pUme mon Urne m pied de tes Lauriers» 

A MOH- 
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Satyre II. 




A MONSIEUR 

LE COMTE 

D E 

C R A M A I L. 

Satyre 1 i. 

O M T E , de qui l'efprit pénètre 
rvnivers, (mes vers, 

Soigneux de ma fortune, & facile â 
Cher foucy de la Mufe, bc fa gloire 
future. 

Dont l'aimable genie,&: la douce nature, 
Fait voir, inaccelTible aux eftorts mcdilans , 
Que Vertu n'cft pas morte en tous les Courtilans, 
mn que foible & débile, U que mal recogneuc, 
Son habit découfu la montre à dcmy-nuc; 
Qu'elle ait feiclie la chair, le corps amenuifé, 
îî'ferue à contre cœur le vice authorifé , 
Le vice, qui pompeux tout metite repouOb , 
Et va cômc vn Banquier en carrofle & en houlle. 

Mais Ceil trop fccmonné de vice ÔC de vertu, 
îl faut fuiure vn fentier qui foit moins rebaiu. 
Et conduit d' Apollon reconnoiftre la trace 
Du libre luvenal; tropdifcrct ell Horace, 
Pour vn homme picqué , joint que la pallion, 
Cotrxmc fans jugement, eft fans difctetion ; 
Cependant,il vaut mieux fucrer noihe moutardes 
L'homme pour vn caprice eft fot qui fe hazarde. 
ignorca duncrAutheuidc ces vers incertains^ 
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s A T Y R E I r. f 

comme enfans trouucz qu'ils fuient fils de pu- 
uins, 

pofez en U rue, à qai mcfme la merc, 
ouc ne Ce delcouurir,t"ait plus mauuailè chère. 
Ce o'eft pas que ic croye , en ces temps ertïontez^ 
J Que mes vcis Ibienc ùns pere , ôc ne foient ado- 
ptez , 

Et que ces rimaflèurspour feindre vneabondâcc, 
N'approuuenc impuillàns vne fauflefemencc: 
Comme nos Citoyens de race defireux, 
<^ui bercent les enfans qui ne font pas à eux, 
Ainlî tirant profit dVne faulVe dodrine. 
S'ils en font accufez, ils feront bonne mine, 
; Et voudront, le niant, qu'on life fur leur front, 
î S'il fe fait vn bon vers , que c'cft eux qui le font, 
laloux d'vn fot honneur, d'vne bâtarde gloire, 
. Comme gens entendus s'en vculét faire accroire, 
A faux titre infolens, & dns fruid hazardeux, 
Vilïtnt au beneftier, afin qu'on parle d'eux. 

Or auec tout cecy le point qui me confble, 
C'cft que la pauureté comme moy les aii'ole, 
le que, la grâce àDieu,Phœbus,& fon trouppeau. 
Nous n'eufmes fur le dos jamais vn bon manteau. 
Aufîî lors que l'on voit vn homme par la rue, 
Donc le rabat ell Iàle,& la cliauflè rompue. 
Ses grcguesaux genoux , au coude fon pourpoint, 
. Quiloitdepauuremine,& qui foit mal en point, 
.< Sans demander fon nom on le peut recognoiftre, 
' Car fi ce n'elè vn Poète, au moins il le veut eftre. 
Pour moy, fi mon habit par tout cicatrifc , 
Ne me lendoit du peuple des grands raefprifc, 
le prendrois patience, & parmy la mifere 
I le trouueroisdu goull ; mais ce qui doitdefplaicc 
* A l'homme décourage, & d'efprii releué , 
Ç'eft 4u!v« chacun le fuit aiull qu'yn reprouu • 
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8. S A T Y R K I I. 

Gar,en quelque façon, les malheurs font propices. 
Puis les gueux en gueufant trouuenc maintes dcli- 
Vn repos qui s'efgayc en quelque oyfiueté ; (ces, 
Mais je ne puis fûuftUr de me voir reietté. 
C'eil donc pourquoy fi jeune abandonnant la 
France , 

Taîlay vif de courage » 5c tout chaud d'efperance. 
En la cour d'yn Prélat, qu'auec mille dangers , 
l'ay fuiuy, Courtifan, aux pais étrangers: 
l'ay changé mon humeur, altéré ma nature, 
l'ay beu chaud , mangé froid , j'ay couché far la 
le l'ay, fans le quitter, à toute heure ûiiuy, (dure. 
Donnant ma liberté je me fuis aflcruy. 
En public, à l'Eglife, à la chambre, à la table , 
Et.penfèauoi relié maintesfois agréable. 

Mais inftruit par le temps , à la fin j'ay connu 
Que la fidélité n*cil pas grand reuenu, 
Et qu'à mon temps perdu, fans nulle autre efpc- 
rance , 

L'honneur d'eftre fubjeû tient lieu de rccompcce, 
N'ayant autre intereft de dix ans japafièz , 
Sinon que fans regret ie les ay dclpcnfez: 
Puis je fçay, quant à luy, qu'il al'ame Royale , 
Et qu'il cil de nature Ôc d'humeur libérale : 
Mais ma foy , tout fon bien enrichir ne me peut, 
Ny dompter mon mal-heur ., fi le ciel ne le veut. 
Cdï pourquoy , fans me plaindre en ma dcfcon- 
uenuë, 

Le malheur qui me fuit, ma foy ne diminue, 
Et rebuté du fort je m'aflèruy pourtant, 
Et fans ertre aduancé ie demeure content, 
Sçachant bien que fortune eft ainfi qu vne louue, 
<^ii fans choix s'abandonne au plus laid qu'elle 
trouue : 

Qui tckuc YûpcdAût de no\wwubaf tif^v 



Satyre ir. 5 

J Et qui par Ces larcins fc rend authorile; 

iQui le vice annoblit, Se qui, tout au contraire, 

;Kaualant la vertu la confine en milcrc • 

.£t puis ic m'iray plaindre après ces gens icy > 

Kon,l exemple du temps n'augmente mon foucy; 
ïlt bien iju'elle ne m'ait là faueur départie, 
!le n'entcnds,quant à moy , de la prendre à partie: 

Puis que, félon mon goult, fon infidélité 

Ne donne & n'ofte rien i la félicité. 

Mais que veux- tu qu'on face en celle humeur au- 
llere > 

Il m*efl,comme aux putains, mal-aifé de me taire, 
^Ilm'en faut difcourir de tors 6c de trauers, 
Puis fouuçnt la colère engcndie de bons vers. 

Mais, Côte, que fixait- on; elle elt peut- cAre fage^ 
iVoire auecque railbn inconlèante 6c volaee, 
Et DeefTe aduifce aux biens qu'elle départ"^ 
^Lcs adjuge au mérite, & non point au hazarJ. 
Puis Ton voit de fon œiI,I'on juge de fa tefte, 
.Et chacun en fon dire a droicl en fa requefle: 
Car l'amour de iby-mefme , &: nollrc afifeaionj 
jAdjoulle auec vfure à la pcrfeaion. 
rousjours le fonds du fac ne vient eneuidence, 
:Et bienfouuent l'effecl contredit l'apparence. 
De Socrate en ce point l'oracle eft my-party , 
iEt ne fait- on au vray qui des deux a mcnty » 
:£t fi philofophant, le jeune Alcibiade, 
Comme fou chcualier, en receut l'accolade. 

Il n cfè à décider rien de fi mal- aifé , 
iC^uefous vn ûinct habit le vice dcfguifé: 

ar ainfi j'ai donc tort,&:ne dois pas me plaindre, 
'.Jcpouuantpar mérite autrement la contraindre 
\ me faire du bicn,ny de mcdepartir, 
* utre chofe à la fin, fin on qu'vn repentir. 
' s quoy ! qu'y feroic-on, puis qu'on nç s' ofe 
pendre ? Encoi 



to s A T Y R E ir. 

Iiicot faut- il auoir quelque chofe où fe prendre, 
Qui flatte en dilcoùrant le mal que nous Tentons. 

Or lai/îànt tout cecy,retourne à nos moutons, 
Mufe, & fans varier, dis- nous quelques fornettes, 
De tcsenfansbaftards, ces tiercelets de Poètes, 
Qui par les carrefours vont leur5 vers grima/Tans , 
Et pat leurs actions font rire lespaflàns, 
it quand la faim les point fe prenant fur le voftrc, 
comme les eftourncaux ils s'aflàmét l'vn l'autre. 
. Cependant, fansfoulicts, ( e, ny cordon. 
L'œil farouche ôc troublé, icijut à l'abandon, 
yous viennent accofter comme pcrfonnes yures, 
£t difent pour boni ourMonûeur, iefais des li» 
ures, 

On les vend au Palais, ôclcs Doctes du temps 
A les lire amufez, n'ont autre patlè temps. 
De Id^fansvouslaiUètj importuns ils vous fui- 
•uent. 

Vous alourdent de vers, d'allegrcflê vous priuenr. 
Vous parlent de fortune, & qu'il faut acquérir 
Du crédit, de l'honneur, auant que de mouiir- 
Mais que pour leur refpeft, l'ingrat ficde où nous 
fommes. 

Au prix de la vertu n'cùime point les hommes. 
Que Ronûrd,duBellay;viuantsonteudu bien, 
Et que c'efl honte .iu Roy, de ne leur donner tien; 
Puis fans qu'on les conuie, ainfi que vénérables^ 
S'aflcenten Prélats les premiers à vos tables, 
OÙ le caquet leur manque, &C des dents difcourâr. 
Semblent auoir des yeux regret au demeurant. 

Or la table leuéeils curent la mâchoire. 
Apres grâces Dieu beut, ils demandent à boire, 
Vous font vn fot difcours, puis au partir de la, 
Vous difent, Mais , Monfieur , me donnez vous 



cela? 
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/efl toujours le refrain qu'ils font à leur ballade, 
ur moy, je n'en voy point que ie n'en fois ma- 
lade , 

'en perds le fentiment.du corps tout mutilé , 
t durant quelques jours j'en demeure opilé. 
Vn aune, rcnfrongné^rcfueur, melancholiquc, 
rimafîanc fon dilcoiirs , lemble auoir la colique, 
nt, cMchanc, louflinc^penfant venir au poin: 
aile fi fincxiicnt que Ton ne Tentend point. 

autre, ambitieux, pour les vers qu'il côpc :c 
ueîqiiebon beneficeen refptit fe propofe, 
t deflùs vn cheual comme vn finge attache, 
itant vn Sonnet, médite vn Euefchc 
quelquVn, comme moy, leurs ouurugCo \:c* 
ftime, 

eft lourd, ignorant, il n'ayme point la ryme, 
ifficile, hargneux, de leur vertu ialoux, 
ontrairc en iugement au cônum bruid de lous^ 
ue leur gloire il deirobc auec fes artifices, ^ 
es Dames, cependant, & fondent en délices, 
siCxnz leurs beaux eferits , &: An iour , ôc de nuicl. 
tes ont au cabinet, fous le cheuetdulid; 
iue portez â l'Eglifc ils valent des Matines, 
ant, félon leurs difcouis , leurs œuurcs fontdi^ 
uines. 

Encore après cela ils font cnfansdes Cieur, 
s fontiournellcment carioudèauec les Dieux, 
ompagnonsde Minerue, 5c confits en fcience^ 
a chacun d'eux pcnfe eftre vne lumière ea 
France. (fprit^» 
Ronfird, faynien raifon, & vousauties c- 
l^e pour élire viuans,en mes vers ic n efcrits; 
ii?ouuez- vous endurer que ces rauques Cigales 
Igalent leurs chanfons à vos œuures Royales, 
^yant vollrcbeau nom lafchemcnt dcmency? - 

lia] 
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,j Satyre II- 

Ha' c'cft que vollre fiecle eft en tout pcruerty: 
MaispouLcanc , quelque cfptit entre tant d'inlo-; 
lence 

Sçait tirer le f^auoitd'auecquc l'ignorance , 
Le naturel de l'art, 6c d'vn œil aduifé. 
Voit qui de Calliope eîl plus fauorifc. 

lufte pofterité, à tefnioiu ie t'appelle, 
Toy qui fans paflion , maintiens 1 œuuie immot- 
telle, 

Et qui félon l'efpcit, la grâce, ôc le f^auoir. 
De race en race au peuple vn ouurage fais voitl 
Venge celle querelle, 2c iuftement fcpare 
Du cygne d'Apollon la Corneille barbare, ^ 
Qui croaffant par- tout d'vn orgueil effronté, 
Ke couche de rien moins que l'immortalité. 

Mais, Comte, que fert- il d'en entrer en colère? 
Puis- que le temps le veut, nous n'y pouuons que 
Il faut rite de tout, aufTi bien ne peut on (faire: 
Changer rien dans Virgile.ou reprendre en rlatô. 

Quel plaihr penfcs tu, que dansl'ame ic fente. 
Quand 1* vn de celte troupe , en audace infolente. 
Vient à Vanves à pied, pour grimper au coupea " 
Du Parnaaè François, & boire de fon eauj 
Que froidement receu onl efcouteàgrand peine, 
Que la Mufe en groignani luy défend ù. fontaine. 
Et fe bouchant l oreille au récit de fes vers, 
Tourne les yeux à gauche , 6c les lit de trauers :^ 
Et pour fruit de fa peine aux grands vêts difperlcc. 
Tous fes papiers (eruir à la chaife percée 

Mais cômecux icfais Poète, tfc fans diuietion, 
le dcuiens importun auec piefomption. 
Il faut que la taifon retienne le caprice. 
Et que mon vers ne foit qu'ainfi qu'vn exercice, 
Qui par le ingénient doit elhe Umité, 
Selon que le requiert, ou l'âge ou la liante. 



l 



I 
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le ne fçay quel démon m'a faidt deucnir Poac: 
n'ay comme ce Grec, des Dieux grand inter- 
prète, 

otmy fur Helicon, oii ces dodes mignons 
aillent en vnenuid comme les champignom; 
■ ce n'eft que ces jours allant à l'aducntuie, 
çfvant comme vn oifon allant à la pafture, 
-^Vanues i'arriuay , oiifuluant maint difcours, 
î)n me fit au iardin faire cinq ou fix tours, 
it comme vnConclauifte entre dans le Conclauc, 
le fommelier me prit, & m'enferme «n la caue, 
beuuant ôc mangeant,ie fis mon coup d'cflay, 
]t où, fi je fçay rien, i'appris ce que ie fçay. 
/ Voila ce qui m'a fait ôc Poète, Ôc Satyriquc, 
' ^eiglant la médifance à la façon antique. 

*ais â ce que ie voy, fympathifant d'humeur, 
May peur que tout- â faidt ie deuiendray ry meur, 
-entre fur ma louange, ôc boufFy d'arrogance, 
i. ie n'en ay l'cfprit , i'en auray l'infolence. 
(ais retournons à nous, & fages deuenus 
oyons à leurs defpcns vn peu plus retenus. 
■ C Or, Comte, pour finir, ly donc celle Satyre, 
voy ceux de ce temps que ie pince fans rire, 
ndant qu'à ce Printemps retournant â la Cour, 
iuy rcuoii mon Maiftie, ^ Juy diray bon-jour^ 



A MON, 
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A R I s, que doy-ie faire en ccftcj 

incertitude? I 
Dois-je las de courir, me lemctcre || 

uii i i IL11 Tertudc, 
Lire Homère, Ariftote, ôc difciple nouucau 

Q\y ' ■•..Uc riT.-s ont de lithe 6c de bea«t] 
. |ueKonlàrd,ôcDefportes; 

Ont emporté du champ fur leurs efpauJes fortes^ 
Qu'ils ont comme leur propreenleur grange eu, 

tallc, 

Efgalant leurs honneurs aux honneurs du pailcl 
Ou Cl, continuant àcourtifer mon Maïaie, 
le me dois iufqu'au bout^d efpcrancc repaidre, 
Couttilàn morfondu, ftenetique.ôc refucur. 
Portraits de la difgrace, & de la dcfaueurj 
Puis, fans auoir du bien, troublé de rciueiie. 
Mourir deHTus vn cofFie en vne boftcllerie, 
jt uTofcane,en Sauoie.ou dans quclc]uc autre Iieit 
Sans pouuoir faire paix , ou trefuc auecquc Dieu 
Sans pailer ie t'entends, il faut fuiure l'orage, 
Auir» bien on ne peut où choifir aduantage, 
Nous viuohs à taftons, ôc dans ce monde icy 
Souucnt auec tiauail on pourfuit du foucy. 

Ci 
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Cai Ici Dieux courroucez contre la race humaine, 
,Ont mis auec les biens, lafueur 6c là peine, 
inonde cil vn berlan où tout elt confondu, 
'elpenfcauoir gaigné, qui fouuent aperdu, 
dnli qu'en vne blanqueoù par hazard on tire, 
qui voudroit choifir,rouuentprendroitle p ' 
'eut dépend, du DeAin, qui fans aucun efgau,, 
Les faueurs ôc les biens en ce monde dep.u t. 
Mais puis qu'H eftainfi,que lefort nous cmporrc, 
|Ui voudroit fe bander contre vne loy Ci foneî 
iuonsdonc fa conduite en céc aveuglemcncj 
Qui pèche auecic Ciel, pèche honorablement, 
jÇarpcnlèrs'aft'ranchir,c'ell vne refuerie, 
La Liberté par fongc en la terre eft chérie, 
icn n'eft libre en ce monde , ôc chaque homme 
dépend, (grand, 
•Comtes, Princes, Sultans , de quelqueautrc plus 
>Tous les hommes viuants font icy bas efclaues: 
!Mais,fuiuant ce qu'ils font, ils dirterétd'entraues, 
)Les vns les portent d'or, & les autres de fer. 
iMais n'en dcfplaifè aux vieux, ni leur philofopher, 
iNi tâtdc beaux efcrits qu'on lit en leurs efcholes. 
Pour s'affranchir l'efprit, ne font que despatoles; 
j Ali ioug nous fommes nez , de n'a iamais elle 
3 Homme qu'on ait vu viure en pleine libeité. 
En vain me retirant enclos en vne ellude, 
Penferoy-ie laiflèr le ioug de femitude, 
Eftant ferf du defir, d'apprendre , & de fçauoir, 
le neferois finon que changer de deuoir: 
Ceft l'arrell de nature , & perfonne en ce monde 
^Ne fçauroit contrôUet fa fagefle profonde. 
Puis, que peut-il fcruir aux mortels icy bas, 
Marquis , d'eftrefçauants,oude ne l'eftrepasî 
Si la fciencepauure, aflfreufe, ôc mefprifce, 
$ei( au peuple de £%ble, aux plus grands de rifcc; 
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Si les gens de Lacin des fots font dénigrez, 
Et ii l^on n'ell Dodeur ûns prendre fes degrez? 
rourveu qu'on Ibit morgant, qu'on bride (à Mou- 

Hache, (paunache, « 

Qu'on frilc fes cheueux, qu'on porte vn grand 
Qu'on parle barragoin, ôc qu'on fuiue le vent: 
tn ce temps du ioutdhuy l'on u'eft que trop fça- 

uanc. 

Pu fiecle les mignons, fils de la poulie blanche, 
Us tiennent â leur gré la fortune en la manche. 
En crédit elleuez ils difpofent de tout, (bour. 
Et n'entreprennent rien qu'ils n'en viennent à 
Mais quoy? me diras-tu, il t'en faut autant faire, » 
Qui ofe, a peu fouuent la fortune contraire: i 
Importune le Louure, & deiour, & de nui^; i 
Perds pour t'aflliiettir, ôclatable, ôc lelia: ij 
Sois entrant, efîcontc, ôc fans ceflè importune; * 
En ce temps l'impudence ellcue la fortune. ^ j» 
Il eft vray,mais pourtant ie ne fuis point d'auil pi 
De defgager mes iours pour les rendre adèruis, , 
Et fous%n nouuel aftre, aller nouucau Pilote, l 
Conduire en autre mer, mon nauire qui flore r 
Entre l'efpoir du bien , ôc la peur du danger. 
De froilTcr mon attente en ce bord eftranger: 
Car, pour dire le vray,c'dl vn pais eftrangc, 
Où comme vnvray Protce à toute heure on Ce 
change. 

Où les loix par refped fages humainement. 
Confondent le loyer auec le chaftiment, 
Et pour vn mefme fait, de melinc intelligence, 
L'vnell iufticic, l'autre aura recompcnce. 
Car félon l'intereft, le crédit , ou Tappuy, 
Le crime fc condamne, & s'abfout auioutd huy, 
le le dy fans confondre en ces aigres remarques, 
La clémence du F,oy, le miroir des Monarques, 

Qui 



Satyrf, III. j-. 
Qui plus grand de vertu,de cœur, ôc de renom , 
S'ell acquis de clcmenc^ôc la gloire , le nom. 

Or quant à tô confcil,qu'à la Cour ie m'engac^e, 
le n'en ay pas rerpiit,non plus que le courace 
Il faut trop defçauoir, 6c de ciuilicé , " * 
Ecjl j'ofe en parler, trop de fubcilité ; 
Ce ii'ea pas mon humeur, ie fuis melancholiquc, 
le ne luis point entrant,ma façon elè rufiique. 
Et le furnom de bon me va tout reprochant, 
D'autant que je n'ay pas refprit d'elère mefchant. 

F.t puis,ie ne fçaurois me forcer,ny me feindre. 
Trop libre en volonté ie ne me puis contraindre, 
le ne fçaurois flatter , Se ne fçay point comment 
Il faut fe taire accort,ou parler fauflcment , 
Bénir les fauoris de gcftc, ôc de paroles. 
Parler de leurs ayeuls au jour de Cerizolles, 
Des hauts faits de leur lace.ôc côme ils ont acquis 
Ce titre auec honneur, de Ducs, ôc de Marquis, 
le n'ay point tant d'efprit pour tant de mentetie, 
le ne puis m'adonncr à la cageollerie, 
Selon les accidens, les humeurs, ou les iours, 
Changer,côme d''habits,tous les mois de dilcours; 
Suiuant mon naturel iehay tout artifice, 
le ne puis defguifer la vertu, ni le vice , 
OlFrir tout de la bouche,& dVn propos menteur, 
Dire,I'ardieu, Monfieur, ie vous fuis feruiteur. 
Et pour cent bona-dies s'arrc/îer en la rue, 
Faire fur iVn des pieds en la fale la grue, 
Entendre vn marjollet qui dit auec mefpris, 
Ainfi qu'aOïes , ces gens font tout- vellus de gris; 
Ces autres verdelets aux perroquets rcflcmblent; 
Et ceux cy mal- peignez , deuant les Dames trem- 
Puis au partirde là,comme tourne le vent, (blentj 
Auecqucs vn bon jour,amis comme deuant. 
le n'entends point le cours du Ciel , ni des pîa- 
J:ctcs, £ ieue 
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le ne fçay deuiner les affaires fecretes, 
Connoilhe vn bon vilage, 6c iuger (i le coeur, 
Contraire à ce qu'on vdit, neleioit point n\^- 
qucur: 

De porter vn poulet ie n'ay la fuffifance, 
le ne fuis point adroir, ie n'ay point d'éloquence 
Pour colorer vn fait, ou deltouiner la foy, 
Prouuer qu'vn grand amour n'ell fujedt à la loy, 
Suborner pat difcours vnc femme coqueite, 
Luy conter des châfons de leanne.ôc de Pâquctte, 
Dcsbaucher vnc fille, 6c par viues raifons 
Luy monlher comme amour fait les bonnes mai- 
fons, 

Les maintient , les efleue , fie propice aux plus 
belles, 

In honneur les auance, & les fait Damoifeilcs, 
Que c'ert pour leur beau nez que fe font les balets. 
Qu'elles Ibnt le fiibied des vers , ôc des poulets. 
Que leur nom retentit dans les airs que l'on 
chante, 

Qu'à leur fuite elles ont vnetrouppe béante 
De langoureux tranfis , & pour le faire court. 
Dire qu'il n'eit rien tel qu'aymer les gens de 
Courr; 

Alléguant maint exemple ; En ce licclc ou nous 
(bmmes. 

Qu'il n'cft rien fi facile à prendre que les hom- 
mes, 

Et qu'on ne s'enquiert plus i'elle a fait le pour- 
quoy, 

Pourueu qu'elle foit riche , & qu'elle ait bien de- 
quoy. 

Quand elle auroit fuiuy le camp à la Rochelle, 
S elle a force ducats, elle cft toute pucelle. 
L'honneui eftropié, languiflant ÔC perclus, 

• N'eft 
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N'cft plus rien qu'vne idole en qui Ton ne croie 
Or pour dire cecy il fauc force niyllere, (plus. 
Itde mal difcourir, il vaut bien mieux fe taire. 
Ileft vray que ceux-la qui n'ont pas tantd'efprit, 
Peuuent mettre en papier leur dite par efcric, 
£t rendre parleurs vers, leur Mule maqucrelle: 
Mais pour dite le vray,ie n'en ay la ceruelic. 

Il faut elhe trop prompt, efcrire à tous propos. 
Perdre pour vn Sonnet, ôc fommeil & repos; 
Puis,ma Mule ell trop challe,&: i'ay trop de'cou* 
lage, 

Et ne puis pour auiruy façonner vn ouurage. 
Pour moy ,i'ay de la Court autant comme U ni en 
faut; 

Le vol de mon deflcin ne s'eftend point Ci haut: 
De peu ie fuis content, encore que mon Maif^re, 
S'il luy plaifoit vn iour mon trauail reconnoiftre^ 
Pull autant qu'autre Prince. & a trop de moven 
D'dlcuet ma fortune Ôc me faire du bien, 
Ainlî que fa nature à la vertu facile. 
Promet que mon labeur ne doit clhe inutile. 
Et qu'il doit quelque iour, mal- gré ie fort cuifant, 
Mon feruicc honorer d'vn honnefte prefent, 
HonneRe & conuenable à ma baflc fortune, ' 
Qui n'abaye, 6c n'afpireainfi que Ja commune. 
Apres l'or du Pérou, ni ne tend aux honneurs 
Que Rome départit aux vertus des Seigneurs. 
Que me fcrt de m'a/Tcoir le premier à la table , 
Si la faim d'en auoir me rend infatiable. 
Et file faix léger d vne double Eucfché, 
Me rendant moins content , me rend plus empef. 
ché, 

Si Ja gloire & la charge à la peine adonnée 
Kend lous l'ambition mon ame infortunée? 
ti 9uand la feruitudc a pris l'homme au colet, 

B 1 Icdime 
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1 cftimc que îe Piince cil moins que Ion vaîcr ; 
C'eii poutquoy ic ne tends à fortune lî grande. 
Loin de l'umbition la lailbn me commande, 
te ne preir - ' ;uoir auire choie, finon 
Qu'vn liii 1 . cneficcôc quelque peu de nom, 
AKu de pouuoit viurc luec quelque aflcurancc. 
Et de m'oftcrmon bien, que l'on ait coufcience. 

Alors vray'ment hciîreux,les liures fuëillctar.t, 
le rcndtois mon defir, & mon elprit content: 
Car l'ans le reuenu,rcllude nous abulc, 
Et le corps ne lè paill .mx banquets de. la Mufe, 
Ses mets font.dc fçauoir dilcourir par raifon. 
Comme l'amc Te meut vn temps en U priton, 
Et comme deliurèe elle monie diuine, 
Au Ciel lieu de Ton eare,& de Ibn-origine, 
Conmie le Ciel mobile éternel en fon cours, 
fait les liecles,les ans,ik les mois,& les iours ; 
Comme aux quatreElemens.les matières enclofes 
Donnent comme la mort,la vie à toutes chofcs; 
Comme premièrement les hommes difperfei 
Purent par l'harmonie en troupes amaflèi. 
Et comme la malice en leurs ames ghfte;f > 
Troubla de nos ayeuls Tinnocentc penlee, 
D'où nafouirent les loix, lesbourgs,& les citez. 
Pour icruir de gourmette à leurs melchanceiez; 
Comme ils furent en Hn leduids fous vn Empire, 
Et beaucoup d'autres faits qui fetoient longs à 

tiire; , ^ . 

Et quand on en l.,auu.uce que Platon en fçait, 
Marquis.tu n'en lèrois plus gras, ny plus rcUit. 

Carc'efl vnc viande enefprit conlommce , 
Légère à reflomach , ainfi que la fumée: (uoir ? 
Sçays-tupour.fjjauoir bien, ce qu'il nousfautfçi- 
C'ell s'affiner le goull, de connoiftre & de voir, 
Appicr die dans le monde, ôc lire dans la vie . 

* ' D'au- 
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D'autres fccrets plus fins, que de Philofophic ; 
Ec cju'auec la kicncc il fauc vu bon eipiic 
Or entends â ce point ce quVn Grec en clcrit: 
ladis vn loup, dic-i^quelafaimcrpoinijonne, 
. Sortant hors de Ion fort, rencontre vne Lionne , 
Rug^irtante à Tabord, &c qui monflroit aux dents, 
L'inûtiablcfaini qu'elle auoitau dedans : 
Juiieufc elle approche, & le Loup oui Taduife , 
DVn langage flatteur luy parle àc la couriife: 
Car ce fut de tout temps que ployant fous Tcfiort, 
Le petit cède au grand, & le foibic au plus fort, 
Luyjdis je,quicraignoitque flmte d'autre proye, 
La belle lattaquaft, fes rufes il employé. 
Mais enfin, le hazard h bien le fccourut , 
Qu'vn mulet gros ÔC gras â leurs yeux apparut. 
Ils cheminent difpos croyan t la table prefte , 
Et s'approchent tous deux allez près de la belle. 
Le loup qui la connoi{l,malin,&: dcfi;;:nt, 
Luy regardant aux pieds, luy parloit en riant : 
D'où es tU' qui es- tu? quelle cfl ta nourriture? 
Ta race, ta maifon,ton mai(lie,ta nature? 
Le mulet ellonnc de ce nouucau difcours. 
De peur ingénieux, auK rufes eut recours. 
Et corfime les Normans,rans luy repondre, Voire, 
Compère, ce dit-il , ie n'ay point de mémoire^ 
Et comme {^ns efpiit ma grand mere me vit , 
Sans m'en dire autre chofe, au pied me Tefcriuit. 
Lors il leue la jambe au jarret ramafiee. 
Et dVn œil innocent il couuroic fa i;cnfcc, 
. Se tenant fufpendu (Ur les piciis en auant : 
le Loup qui l'appcrçoit.fe Icuc de deuant , 
S'cxcuûnt de ne lire, auec celle parole, (réchoîe. 
Que les Loups de Ion temps n'alloyent point à 
Quand lachaude Lionne, à qui Tardante faim 
^ AUoit précipitant la rage,6c le dcllcin, 

3 j S ap. 
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Satyre IV. 
S'approche, plus fijauante.en volonté de lire , 
Le mulet prend le temps , & du giand coup qu'il 
tire, 

Luy enfonce la tefte,& d' vnc autre façon 
Qu'cllcne f(,-auoit point, luy apprit fa leçon. 
Alors le Loup s'enfuit voyant la belle morte. 
Et de fon ignorance ainlî fe réconforte. 
K'cn dciplaife aux Dodcurs , Cordeliers , laco 
pins : 

Pardieu, les plus grands Clercs ne font pas les plus 
Hns. 



A M O N S I E V R 

M O T I N, 




Satyre IV. 

O T I N » la Mufe eft morte, ou la fa- 
veur pour elle, 
En vain dellus Parnaflc Apollon on 
appelle, 

En vain par le veiller on acquiert du fçauoîr, 
Si fortune s'en mocque, & s'en ne peutauoir 
Ki honneur, ni crédit , non plus que fi nos peines 
Ertoient fables du peuple , inutiles & vaines. 
Or va, romps toy la teftc,& de jour Se de nuiû, 
Paflis dellus vn liure à l'appétit d'vnbtuia 
CJui nous honnore apc: -uic nous fommesfous 
terre , 

Et de te voir paré de trois brins de lierre, 
Comme s'il iniportoit ellans ombres là- bas , 
Que aoftte nom vcftuft,ou qu'il ne vefcull pas,- 
^ Hon- 
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Satyre IV. ij 
Honneur hors de faifon, inutile mérite, 
Qui viuansnous trahit, & qui morts ne profite , 
Sans foin de Taduenir^ ie te laide le bien, 
Qui vient à contre-poil alors qu'on ne fent rien, 
Puis que viuant icy de nous ou ne fait conte. 
Et que noilre vertu engendre noflre houte. 

Donc par d'autres moyens, à la Cour familicr^t 
Par vice ou par vertu, acquérons des lamiers, 
Puis.qu'cn ce monde icy on n'en fait différence^ 
Et que fouuent par iVn , l'autre fe recompcnfc. 
Apprenons à mentir, mais d' vue autre faqon 
Que ne fait Calliope, ombrageant fa chanfon 
Du voile dVne fable, afin que fon my flerc 
Ne foit ouuert â tous, ni connu du vulgaire* 
Apprenons à mentir, nos propos defguifcr , 
A trahir nos amis, nos ennemis baifer: 
Faire la cour aux grands , &c dans leurs anticham- 
bres, (bres. 
Le chapeau dans la maîn,nous tenir furnosmem- 
Sans ofer ni cracher, ni toullerjUy s'alVeoir , 
ht nous couchant au iour , leur donner le bon 
foir : 

Car puis- que la fortune aueuglèment difpofe 
Du tout, peut-eflre en hn , aurons nous quelque 
chofc, 

Qui pourra deftournerringratteaduerfice , 
Par vn bien incertain à talions débite , 
-Comme ces Courtifans, qui s*en faifant accroire, 
N'ont point d'autre vertu, lînon de dire. Voire. 

Orlaiflbns donc la Mufe, Apollon, 6c fes vers, 
Laiflbns le luth, la lyre,&: ces outils diuers. 
Dont Apollon nous Hatte: ingrate frcnelie! 
Puis-que pauure de caymande on voit la Poêuc, 
OÙ j'ay par tant de nuicls mon trauail occupe: 
Maii quoyîie tcpaidonne, ôc fi tu m as trompe 



B 




'À. 
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La honte eu Ibit au lîecle , où viuant tl agc en 

Mon exemple rendra ouclqu'autre efprit plu5 Hige. 

Mais pour moy,mon amy.icfuii fort mal payé 
D auoir fuiuy cet art-, lî i'euilc elUidié, 
Icune, laborieux, liir vn banc à refchole, 
Galien, Hippocrate, ou lafon, ou RartoK-. 
YnecorriCtteaucol, de-bout dans vn parquer, 
A tort Si à tiauers ic yendiois mon catjuct; 
Oabien tallantic pouls, le ventre, 6c la poidiinc, 
Taurois vn beau tcdon pour iuf,er d'vnc vrine, 
Et me prenant au nez, loucher dans vn balTîn, 
Des lagoufts qu'vn malade offre à Ton Médecin, 
In dire mon aduis, former vnc ordonnance, 
DVn rechape s'il peut, puis dVne reuerence, 
Contrefaire l'honuc'- • S: quand vicndroit aa 
point, 

Dire , en ferrant la main , Dame il n'en faloit 
point. 

Il cft vray que le Ciel qui me regarda naiftre, 
S'ell de mon iugcment touliours tendu le maiftre. 
Et bien que jeune enfant mon pere me tençaft. 
Et de verges fouuent mes chanfons menaçait, 
Me difant de defpit, &c bouffy de colère 
Badin,quitte ces vers, ÔC que penfes tu taire? 
La Mufe cil inutile, ôc H ton oncle a fçu 
S'auanccr par cet at t, ru t y verras de<,'u. 
Vn mcfme allrc touftours n'efclairecn cefte terre: 
Mars tout aident de feu nous menace de guerre. 
Tout le monde frémit A ces grands mouuemens, 
Couiient en leurs fureurs de piteux changemens. 

Penfes- tu que le luth, & la lyre des Poètes, 
S'accorde d'harmonie auecquc les trompetes, 
Lesfiffres, les tambours, le canon, ôclc fer. 
Concert cxcrauav^ant des mufiqucsd enfer? 

Toute 



s A T Y R F. l V. 1 j 

Toute chofe a fon rcgne,& dans quelcjues années, 
'vnaïuie œil nous voirons les fieres deltinccs: 
esplus grands de ton temps , dans le fang aguet- 
ris, 

omme en Thrace feront brutalement nourris, 
Qui rudes n'aymeront la lyre de la Mufe , 
Non plus qu'vne vielle, ou quVne cornemufè: 
LaiHcdonc ce mcftier, 5c lagc prens le loin 
De t'acquerir vn art qui te Icruc au befoin. 

le ne fî^ay, mon amy, par quelle prefcience 
Il eut de nos dcitins fi claire connoiflàncc; 
Mais pour moy ,ie fçay bien que fans en faire cas, 
le mefprifois ion dire, &: ne le croyois pas, 
Bien que mon bon Démon louuent me dit le mef- 
nie: 

Mai": quand la paffion en nous eft Ci extrême, 
Lcsaduertiflêmcns n'ont ni force ni lieu, 
. £t l'homme croit d peine aux paroles d'vn Dieu. 
Ainfi me tan^oit-il d'vne parole efmeuë, 
Mais comme en fe tciurnant ie le perdois de veuc, 
9 le perdis la mémoire auecque fes difcours, 
Et reiiiear m'efgaray tout feul par les dcfiours 
Des antres & des bois, aftlcux & folitaircs, 
Ou la Mule en dormant m'enfeignoit fes my Itères, 
M'apprenoic fe* fecrcts , & m'cfchauifant le fein. 
De gloire 6c de renom reîcuoit mon dcllèin: 
Inutile fcience, ingrate, 6c mefprifée, 
'l-iireirdef:,!^'.' au peuple, &: aux granu. .;cij. 

Encor feroit cepcu, fi fanseîlre.aduancf, 
'on auoit en cet art £t>n âge dcfpcnfé, 
près vn vain honneur que le temps nous refuic, 
I moins quVne putain Von n'ellimoit la Mufe,- 
EuHês-tu plus de feu, plus de foin, plus d art. 
Que lodellc « eut onc, Defportes, iiy Ronfard, 

B 5 ' L'on 
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L'on te fera la moue , & poui fruid He ta peine, 
Ce n'elt, ce dira-t- on.qu'vii Poète â la douzaine 
Car on n'a plus le goult comme on l'eue autrefois, 
Apollon ell gcfnc par de fauuagcs loix, 
Qi^i retiennent fous l'art fa nature offiifcjuce , 
Et de mainte figure ell U beauté mafquce. 
Si pour fçauoir former quatre vers cmpoullez. 
Faire tonner des mots mal joindts 6c mal collez, 
Amy, Ton eftoit Poëtc,on veiroit (cas eftranges) 
Les Poètes plus efpais que mouches en vendan- 
ges. 

Or que dés ta ieuneOe Apollon t'ait appris, 
Que Calliope mefme ait tracé tes efcrits, 
Que le neueu d'Atlas les ait mis fur la lyre, 
Qu'en l'antre Thefpean on ait daigné les lire, 
Qu'ils riennent du fçauoir de l'antique leçon, 
Et qu'ils foyent imprimez des mains de Patiflor^, 
Si quclqu'vn les regarde & ne leur fcrt d'obftade, 
Ellime, mon amy, que c'eft vn grand miracle. ^ 
L'on a beau faire bien.& femer fcs efcrits 
De ciuette, benjoin^de mufc, àc d'ambre gris; 
Qu'ils foyentpleins, teleuez, & graues à l'oreille. 
Qu'ils facent fourcillerles dodtesde merueille, 
Ke penfe,pour cela, eftre eftimé moins fou , 
Et fans argent contant.qu'on te prefte vn licou , 
Ni qu'on n'ellimc plus (humeur extrauagante!) 
Vn gros afnepouiueu de mille efcus de rente. 
Ce mal- heur eft venu de quelques jeunes veaux 
Qui mettent à l'encan l'honneur dans les bor- 
deaux. 

EtraualantPhccbus, les Mufes , 5c la grâce, 
Font vn bouchon à vin du Laurier de Parnaflè, 
A qui le mal de tefte cil commun & fatal. 
Et vont bifarrenient en porte a l'hofpital ; 
JDifant,$'on n'ell hargneuxA d'humeur difficile. 
' Que 
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Satyre IV. 17 
Que l'on eft mefprifc de la cioupc ciuile, 
Que pour eftre bon Poifie , il faut tenir des fous, 
Etdeiîrer en eux, ce qu'on mefprifeen cous , 
Et puis en Icurchanfon fottement importune, 
Ih acculent les Grands, le Ciel.ôc la fortune, 
Qui fudez de leurs veis>en font fi lebatus, 
Qu ils ont tiré cet Art du nombre des Vertus, 
Tiennent à mal d'efpiit leurs châfons indifcrcttes, 
It les mettent au rang des plus vaines fornettes. 

Encore quelques Grands^ ahn de faire voir. 
De Mœceneriuaux, qu'ils aymenclc fçauoir. 
Nous voyent de bon ociljôc tenant vnc gaule, 
Ainfi quU leurs cheuaux nous en flattée Tcfpaule, 
Auecque bonne mine,&: dVn langage doux, 
Nousdifent, foufiiant^Et bien, que faides vous? 
Auez- vous point fur vous quelque clunfon nou- 
uelle ? 

Ten vy ces jours paffez de vous vne (î belie, 
Que c'crt pour en mourir: bal ma foy ie voy bien. 
Que vous ne m'aymei plus , vous ne n:c donnez 
lien; 

Mais on lit à leurs yeux ôc dans leur contenance^ 
Que la bouche ne parle ainfi queTame penfe; 
Et que c'eft, mon amy , vn grnnoire ôc des mots 
Dont tous les Courtifàns endorment les plus Cois. 
Mais ie ne m'appcrçois que tranchant du pru- 
d'homme, (fomme: 
Mon temps en cent caquets fottement je cou- 
Que mal inrtruit, ie porte en Broliage le fel, 
Et mes coquilles vendre à ceux de fainft Michel. 
Doncques fans mcttie enchère aux fottifcs du 
monde, 

Ni glofcr les humeurs de Dame Fredegonde, 
le diray librement, pour finir en deux mots, 
Que Li plus part des gens font habillez en fots. 

A MON- 



I 
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Satyre V. 



il 



A MONSIEUR 

B E R T A U T, 

IVESQVE DE SE'ES. 



S A 



T Y R E 




1 Ertatjt, c'cft vn grand cas, quoy 

quel'onpuillè laite. 
Il a'ciï moyen quVn homme à 

chacun puilïè plaire; 
Ecfuft il plus patfaidlque la per- 
fection. 

L'homme void paj: les yeux de fon afïèdion; 
Chaque fat a fon fcns, dont fa raifons'efcrime. 
Et tel blafnie en autruy ce dequoy je IVfdrae , 
Tout , fuiuant 1 intellect , change d" ordre 5c de 
rang, 

Les Mores nujourd'huy peignent le Diable blanc» 
Le fcl cft doux aux vns,!e fuccre amer aux autres, 
L'oiireprcnd tes humeurs ainfi qu'on fait les no- 

Ihc-S 

Les Critiques du temps m'appellent desbauchc 
Cî^c ie fuis jour ik nuicl aux plailîrs attaché, 
Que j'y perds mon efprit.mô amc,Ckma jeuncflcj 
Les autres, au rebours, accufent ta (Iigcflè, 
Lt ce hautain defir qui te fait mefprilér 
riaifirs, threfors, grandeurs, pourt'immortaiifèj, 
1 1 iiifcnt, ô chetifs! qui mourant fur vn iiure, 
Penfcz, (cconds Phœnix , en vos cendres rcuiurc. 
Que vous elles trompez en volhe propre erreur» 
Car ôc vous.SiC vos vers, viucz par Procureur. 
Vr. liuicc tout moyli, vit pour vous; $c encore» 

Comme 
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omnic la moit vous fait , la teigne vous dcuorc, 
ngratcc vaniié donc l'homme fe lepailt, 
ui bâille après va bien ijui foctemeiu luy plaifti 
Ainfî les actions aux langues foiicfujeites, 
JMais ces diueis rapports font de foibles lagcttes, 
~ ai blcllènt feulement ceux qui font mal armez, 
Non pas les bons efprits à vaincre accoullumcz, 
~ ui f(jauent, aduifcz.auccquedifîaente, 
.Séparer le vray bien du faul de l'apparence, 
C'ell vn mal bien elhange au ccrucau des hu- 
mains. 

Qui, fuiuantce qu'ils font ou malades, ou fains, 
iDigtient leur viande,& félon leur nature , 
îlls prennent oumauuaifeou bonne nourriture; 
• Ce qui piaill à l'oeil fain, orfence vn chafTieui, 

■ L'eau fe jaunit en bile au corps du bilieux, 

. Le fang d'vn Hydiopique en pituite fe change, 
Et leftomach galU pouirit tout ce qu'il mange; 
CDc la douce liqueur rofoyancedu Ciel, 
'j L'vne en fait le venin, &c l'autre en fait le miel; 
i Ainù c'eftla naiure,&: l'humeur des per tonnes, 
j Et non la qualité, qui rend les chofes bonnes. 
Charnellement fe joindre aucc fa parenté, 

■ En France c'cli incefte.cn Pcrfe charité j 
Tellement qu'à tout prendre , en ce mondecù 

nous fommes, 
I Et le bienôc le mal, dépend du goufl des hommes. 
I Or fans me tourmenter desdiners appétits, (petits, 
, Quels ils font aux plus grands , Hc quels aux piu5 
le te veux difcourir comme ietrouueertrange. 
Le chemin d où nous vient le blafme 5c la louan- 
ge. 

Et comme i'ay Tefprit de Chimères brouille. 
Voyant qu'vn More noir m'appelle barbouillé. 
Que les yeiu de tiaucrs s'cfreucent <iuc ic lorgne^ 
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£t que les quinze- vingts dilent que je fiiîs borgnc# 
C'cfl ce qui m'en dc(plaift,encorque j'ayeappns. 
En mon philofopher,d*auoir coût a mefpris: 
Pentes- tu qu\i prelcnt vn iiomme a bonne grace^ 
Qiii dans le foit TEucCque cncherine fa gcace, 
Ou raucre qui pouifuit des abolitions, 
De vouloir ietter Taril deflùs mes avions : 
Vn crailhe^vn vfurier, qui par mifericorde , 
Par argent, ou faueur,s*crt fauuc de la corde ; 
Moy,qui dehors fans plus ay vu le Chafteler, 
Et que jamais Sergent ne faille au colet ; 
<.|ui vis félonies loix. Se me contiens de forte, 
Que ie ne tremble point quand on heurte à ma 
porte, 

Voyant vn Prefident,le coeur neme treflaur. 
Et la peur d'vn Pieuoll ne m'efueille en furfaut : 
Le biuict d'vnc recherche au logis ne m'arrede, 
Et nul remors fafchcux ne me trouble la telle, 
Icrepofe la nui^ furl'vn &: l'autre Hanc 
Et cependant, Berraut, je fuis delliis le rang. 

Scauresdu temps prefcnt, hypocrites fcueres, 
Vn Claude, eli-iontément parle des adultères , 
Mi Ion, fanglant encor,reprend vn alîàiTin , 
Gracche,vn feditieu3f,& Verres^ le larcin! 

Or pour moy , tout le mal que leur difcou 
m'obiedc, 

C eit que mon humeur libic a i amour eft fubie- 

ae. 

Que j'ayme mes pla^ fîrs, 5c que les pafle temps 
Des amours m'ont rendu griion auant le temps: 
Qu'il ert bien mal-aifc que îamais ie me change. 
Et qu'à d'autres façons ma ieunelTe fc range. 

Mon oncle m'a conte que monftrant a Roniuia 
Tes vers eftincellans & de lumière 8c d'art, 

11 ne fccut que repicndiC en ton apptentillàge,. 

Sinca 





m 
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nqu'ilte jugeoicpoiirvn Pocte tropfâgc; 
c ores, au contiaire»ou m'obieâe à pechc , 

hiimeuis qu'en caMufe il euftbien recherché» 
'\u({\ ic m'efmcrueilic au feu que tu iccelîcs, 
'vn erptit fi ralfis aie des fougues fi belles : 
lie liens, comme luy,quc le cluud Elément, 
Jui donne cefic pointeau vifentcndemcnt, 
>ont la verve s'clchauftc,&: s'enflamme de forte. 
Que ce feu dans le Ciel fur des ailles l'emporte, 
oit le mefmc qui rend le Poëce ardent cliaud> 
Subjed à fes plaifirs, de courage fi haut, 
Qu'il nlcfprife le pcuple,& les chofcs communes. 
En brauant les faneurs , fc mocque des fortunes» 
Qui le fait delbauché, fienetiqiic.rcfvant, 
Porter la telle ba{lè,& l'efpiit dansle vent, 
Efgayer fa fureur parmy des précipices, 
Et plus qu'à la raifon fubied à fes caprices. 

Faut- il donc à prefcnt s'cfionner fi ie fuis 
Enclin à des humeurs qu'cuiter ic ne puis, 
OÙ mon tempérament malgré-moy me tranf^ 
porte, 

It rend la raifon foibîe où la nature cfl forte? 
Mais que ce mal medure,ilell bien mal-aifé. 
L'homme ne fe plaifi pas d'élire cous j ours fraifé> 
Chaque aage a (es façons, & change la Nature 
De feptans en fcpt ans noftrc température: 
Selon que le Soleil fe loge en fes maifons , 
Se tournent nos hunîeursainfi que nos faifons, 
Toute chofè en viuant auec l'amc s'altère, 
Le desbauché fc rid des fermons de fon pere , 
Et dans vingt &: cinq ans venant à fe changer, 
Retenu,vigilant, foigncux, & mefnager, 
De ces mefmcsdifcours fes fils ils admonelle, 
Qui ne font que s'en rire de qu'en hocher la reflet 
Chaque aage a fes himicuis, (on gouft, ôc fes pi'"- 
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Er, comme nofhcpoil , blamhifièntnos defirs, 
Nature ne peut pas I âge en 1 âge contbnciic: 
L'enfant tjui l\ah de-)a demander ôc relpondre» 
Qui marque allèurcment la terre defèspas, 
Auecque lès pareils fe plaifl en les esbas. 
Il fuit, il vicnt.ilparle.il pleure, il làutcd'aife, (fe,. 
Sans raifon d'heure en heure.il s'efmeut ^<s'appai- 
Croilîant 1 âge en auant fans foin de gK)uucrncur, 
Rcleué, courageux, Ôc cupide d'honneur, 
II fe pldifl aux chcuaux.aux chiens,^ la campagne, 
Façile au vice, il hait les vieux 6c les defJaigne, 
Rude a qui le reprend , pareflèux à fon bien, 
Prodigue, dcfpeiifier, il ne conferue rien, 
Hautain , audacieux", confeiller de foy- meûne, 
Itd'vn cœur oblHnéfeheurie à ce qu'il aime. 
L âge au fuin fc tournant , homme fait il acquiei 
Des biens, & des amis, fi le temps le requiert, 
Il mafv|iic fcs difcours comme fur vn théâtre, 
Subtil, ambicicux, l'honneur i! idolâtre, 
Son elprii aduifc preuient le repentir, * 
Et fe garde dVn lieu diffîciîeà fortir. (fc: 
Maints fafcheux accidens furprcnnent fa vicillei- 
Soit qu'auec du CoïKy gaignant de la richcllè. 
Il s'en défend l'vfagc : ôc craint de s'en feruir, 
Qwe tant plus il en a, moins s'en peut aflôuuir; 
Ou Toit qu'auec froideur il face toute chofe, 
Imbecille, douteux , qui voudroi/, & quii, , 
Dilayanr, qui toufiouis a l'œil f^r l'aducnir, 
De léger il n'cfpere, 6c croît au fouucnir; 
Il parle de fon temps , difficile, & feuere , 
Ccnfurant la iennellè vfe desdroias de perc, 
11 corrige, il reprend hargneux çn fes façons, 
Et veut que tous fes mots foicnt autant de leçonç. 

Voila donc, de par Dieu, comme tourne !a vie, 
Ainfi diucrfcmcct aujt humeurs aflèruic, 

Qui 
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uc chaque âge depait à chaque hômc en viaant 

Ion tenipeiamcnc la qualité fuiuant; 
t.moy,qiii icuneciîcor en mes plaifirs m' erg^ye, 
Ifaudia que ie change, malgïé que i'en Aye, 
lus foigncux dcucnu, plus fioid, 6c plus raifis, 
ue mes leunes penlc-rs cèdent aux vieux Ibucis, 
ue i'en paye l'e(cot tempiy iulqu à la gorge, 
t que i'en rende vn iour les armes à S. George» 
I.Mais de ces dilcoureuis il ne s'en crouue pomr, 
il pour le moins bié peu, qui connoifiet ce point, 
tFrontez, ignorans, n'ayans rien de ibiide, 
eut efprit prend l'ellor où leurlangucle guide, 
ans voir le tond du lac ils prononcent Tarrell, 
t tangent leurs difcours au point de Tinterell , 
iiPour exemple parfaite ils n'ont que l'apparence, 
t c'cft ce qui nous porte à cette indificrence , 
u'enfembleron confond le rice & la vertu, 
t qu'on l'efhmc moins qu'on n'ellime yn fellu. 
AulTi qu'importe-t-il de mal ou de bien faire, 
Si de nos actions vn luge volontaire, 
ÎSelon Tes appétits, les décide les tend, 
, Dignes de recompenfe, ou d'vn fupplice grand: 
îSi toufiours nos amis en bon lens les expliquent, 
i Et 11 tout au rebours nos haineux nous en picquétî 
Chacun félon fon goufl s'obfline en fonparty, 
Qui tait qu'il n'clt plus rien qui ne foii pctuerty, 
La vertu n'cft vertu, l'enuie la dcrguilè, 
Et de bouche fans plus le vulgaire la prife, 
Au lieu du iugemen: régnent les palfions, 
' Et donne i'inierell le prix aux adtions. 

Ainli ce vieux refueur qui naguecesà Rome 
Gjuuernoitvn enfant, & faifoit lepteud'homme, 
Cor.irecarroit Caton, critique en tes difcours, 
' Qui tousjours recingnoit, ôc reprenoit tousiour"-! 
^ Aptes que cet enfant s'cll tait plus grand par l'age, 




11 
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Rcucnant à la Cour d-vn û lointain voyage, 
Ce critique , changeant d'humeurs & decerueau, 
De fon pédant qu'il fut,deuint fon maquereau. 
O gentille vertu qu'aifémeni tu te changes! 
Non,non,ces adions méritent des louanges, 
Car le voiant tout fcul, qu'on le prenne à ferment, 
Il dira qu'icy-bas l'homme de jugement , 
Se doit accommoder au temps qui luy cômande, i 
Ec que c'eft à la Cour vnc vertu bien grande. 
Donc la mcfiiic vertu le drertant au poulet, 
De vertueux qu'il fut, le rend Dariolec ; 
Donc à fi peu de frais, la vertu fe profane, 
Se de%uifc,fe maf jue, ÔC deuient courtifane, 
Se transforme aux humeurs , fuit le cours du mar- 
Etdifpence les gens, deblaf^ne Ôc de péché, (ché, 

Pcres des fiecics vieux, exemples de la vie, 
Dignes d efheadnïircz d'vne honorable enuie, 
^Si quelque beau delir viuoit encor en nous ) 
Nous voyant de là haut, Peres,qu'cn dites- vous 
ladis de vofhetemps.la Vertu fimple & pure, 
Sans fard, fans fiâion,iraitoit fa nature, 
Aufterc en fes façons, fevere en fes propos, 
Qui dans vn labeur julle efgayoit fon repos. 
D'hommes vous faifanc Dieux , vous paiflbiti 

d'Ambrofie, 
Etdonnoicplaceau Ciel à voftrefantailk'. 
La lampe de fon front par tout vous efclaitoit, 
Et de toutes frayeurs vos efprits aflcuroit. 
Et fans pcnfcr aux biens ou le vulgaire penlè. 
Elle elloit vofbeptix Ôc volhe recompenfe; 
Ou la noilrcauiourd'huy qu'on reueieicy-bas, 
Va la m\a dans le bal, danfc les cinq pas. 
Se parfume, fe fcife, 6c des façons nouuclles 
Veut auoir par le fard du nom entre les belles: 
Fait creucE les courtaux en chaflànc aux forcfts , 

Cour 
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urtlc faquin, la bague, efciime des fleurets, 
itcvn cheualde bois, faitdelîils des pom^ 
niades, 

lionne le Gencc, &: ledieHe aux padades; 
inte des airs nouucaux, inuenie des baiew, 
ait efcrire, & porter les vers ôc les poulets; 
l'œil tousjours au guet , pour des tours de fou- 
plcflè, 

ofc fur les habits &c lue la gcntillcflc, 
plaift à l'entretien , commente les bons mots, 
met à meftiie prix, les fages 6c les fots. 
ce qui plus encor m'empoifonnederage, 
'ell quand vn charlatan releuc fon langage, 
t de coquin, faifant le Prince reuefiu, 
ftitvn Paranympheàlabellc veitu^ 
qu'il n'eit crocheteur,ni courtaut de bouiiqùc, 
Dui n'cllime à vertu l art où fa main s'apphque, 
[t qui paraphrafmt fi gloire & fon renom, 
itre les vertueux ne vucillc auoir du nom. 
^oila comme à piefent chacun l'adultcrifè. 
Forme vne veitu comme il plaiil à fa guife, 
r:lle efl comme au marché dans les impieflions, 
iit s'adjugeantau taux de nos affedions, 
• J'ait que par le caprice & non par le mérite, 
[Le blafme, &: laloiiangc au hazard fe débite, 
ît peut vn ieune fot, fuiuani ce qu'il conçoit, 
Ou ce que par fesyeux fon efprit en reçoit, 
■ Donner fon jugement, en dire ce qu'il penfe, 
Et mettre fans refpecl noflre honneur en balance. 
Mais puis- que c'ell iciemps, mcfprifani les ru- 
meurs 

Du peuple, laillbns là le monde en fes humeurs, 
i Et fi félon fongouft, vn chacun en peut dire, 
Mon gouft fera, Bcrtaut,dc n'en faire que rire. 

A MON- 
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Satyre VI* 
A M O N S I E V R 

D E 

B E T H Ll N E , 

ESTANT 

Ambailadciir pour fa Majc- 
fté à Rome. 



Satyre VI. 

. u L , Il la charge où Cd vertu] 
s'amufc, 
pctmct d'cfcoutcr les chanfjns 

que la M 11 11" 

rK*-ir4»« Dedùs les bords du Tibre Ôc du mont ' 

Palatin, 

Mefaicdheen Fcançoiiau riuage Latin , 
Où, comme vn grand Hercule, à la poiftrine large, • 
Nolhe Atlas de Ton fais fur ton dos fc def.harge, 
Te commet de l'Eflat rentier gouuernement ; 
Efcouie ce difcours tiflù biCirtcmcat, ||| 
OÙ je ne prétends point cfctirc ton hilloire, 
le ne veux cjuc mes vers s honnoient en la gloire H 
De tes nobles ay eux, dont les faites telcuez. 
Dans les cœurs des Flamans font encore giauez, 
Qui tiennent à grandeur de ce ijue tes Ancelhcs, fi 
En armes glorieux furent jadis leurs mairtres. 
Ni moins, comme ton frcre aydc de ta vertu , 
Par force, & par confeil, en France a combattu 
Ces auatcs oyfeaux dor.i les <rriHc'; gourmandes 



i 
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>n Roy des François rauifibicnt les viandes- 
>jeit trop haut peut moy , cjui dois fans m'ef- 

t Chair.pdc fa valeur, la voir,&: Tadmirer. 
Aulfi ielon le corps on doit tailler la roble , 
|nevcuxqu\i mes vers noUie honneur le de* 
robbe, 

<]u'cn lifiiint le fil de vos faits plus qu'hu- 
mains ; 

ledans ce Labyrinthe i! m'efchape des mains; 
)n doit félon la force entreprendre la peine, 

fc donner le ton fuiuant qu'on a d'haleine, 
fon comme vn fou chanter de tors iJc de trauers. 
[aillant donc aux fçauans à vous peindic en lcur5 
v'crs, 

laut-elleuez en Tair fur vne aiile dorce, 
lignes imitateurs des enfans de Borée , 
îfandis qu'à mon pouuoir mes forces mefurant, 
ins prendre ni Phocbus.ni la Mufe à garent, 
fuiuray le caprice en ces païs e(tranges, 
;t fans paraphr;)fer tes faits &r tes louanges, 
)u me fantafiet le cerueau de foucy , 
br ce qu'on dit de France,ou ce qu'on voit icy* 
|c me defchargeray d'vn fais que ie deklaignc, 
îuffilant de creuer vn Genefl de Sardaigne, 

li pourroit, défaillant en fa morne vigueur, 
^Succomber fous le fais que j'ay deflus le cœur. 

Or ce n'eft point de voir en règne la fottife, 
xL*auarice, & le Luxe,entre les gens d'Eglilè ^ 
-a lultice à Tencan,!' Innocent opprelTé : 
f'^Lç confeil corrompu, fuiure rintcreile • 
Les cftats perucrtis; toute chofc fe vendre, 
•t n'auoir du crédit qu'au prix qu'on peut dé- 
pendre ; 

|Ni moins, que la valeur n'aiticv plus de lieu, 

Que 
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Que U Nobleflè couirc en pofie à l'hoftel- Dieu, ' 
Queles)Ciinesoi(ifs , auxplaifirss'abandonncnr- 
Que les femmes du temps , foyent à qui plus le 
doiiiiciic. 

Que rvùuc ait trouué (bien que ie n*ay dequoy, 
Tancelica bonne dent,) que mordre dclTus moy 
Tout cecy ne me peie, ôc VcCprk ne me trouble. 
Que tout s'y peruertiflè, il «e m'en chaut dVa 
double; 

Du temps, ni de TEHat, il ne faut s'affliger, • 
Scion le vent qu'il fait, l'homme doit nauigci. 
Mais ce dont ie m'afflige , eft bien vne autre 
chofc , 

Qui fait que l'œil humain jamais ne fc repofe, 
Qu'il s'abandonne enproye aux Ibucispluscui- 
ùos. 

Ha! que ne fuis-jeRoy pour cent ou fix- vingts ans: 
P,ac vn Edid public qui full irrévocable, 
le bannirois l'Honneur , ce monftre abominable. 
Qui nous trouble I cfprit, & nous charme lî bien, 
Que fans luy les humains icy ne voyent rien , 
Qui trahit la nature, & qui rend imparfaite 
Toute chofc qu'au gouft les délices ont faite. 

pr ie ne doute poinrquc ces efprits boflùs, 
Qui veulent qu'on les croye en droite ligne iflus 
Des fept fagcs da Grèce, à mes vers ne s'oppofenr, 
Et que leurs iugemcns deiîùs le mien ne glofent; 
Comme de faire entendre à chacun.que ie fuis 
Auflî perclus d'elprit comme pierre du Puis; 
De vouloir fottement que mon difcours fc dore 
Aux defpens d'vn fubjed »,jue tout le monde a- 
dore 

que ie fuis, de plus, priut de iugement. 
De t'ofFrir ce caprice ainlî fi librement, 
A toy qui dés ieunelle appris en fon efchole. 

As ad 



$9 



Satyre VI. 
adoié rHoiineur,d'crtcct, àc de parole, 
i l'as pour vn but fainct en ton pcnlci profond^ 
qui mourrois pluftoii , que luy faire vn faux- 
bond. 

le veux bien auoir tort en ccfte feule chofp, 
ah ton doux naturel fait que ie mepropofe 
c te monftrer à nud toutes mes pafTions, 
omme à cil qui pardonne aux impciteâions: 
u'ils n'en parlent doncplus,& qu'cllrangc on ne, 
trouue, 

i ie hais plus l' Honneur qu' vn moutô vne louue; 
'liôncur,qui fous faux titie habite auecque nous, 
ui nous ofte la vie, 8c les plaifirs plus doux, 
^Qui trahit noftre efpoir , 6c fait que Ton fe peine 
près l'efclat fardé d'vne apparence vainc : 
ui fé vre les defirs, & paflè mefchamment, 
a plume par le bec à noihe fentiment, 
.iQuinous veut faire entendre en fes vaines chi- 
mères , 

epource qui nous touche, ilfe perd, fi nos 

mères , 

Nos femmes , & nos fœurs , font leurs maris ja- 
loux, 

Comme fi leurs dcfirs prenoyent la loy de nou,ç. 
le penfe, quant à moy , que cet homme eftoit 
yure, 

changea le premier Tvfage de fon viure, 
:Et rangeant fous des loix les hommes cfcartez, 
Baftit premièrement & villes &c citez, 
De tours & de foilèz renforça fes murailles. 
Et r' enferma dedans cent fortes de canailles. 
: De cet amas confus «afquirent à l'inltant, 
L'enuie, le mefpris, le djfct>rd inconftant, 
a peur, la trahifon, le meurtre ,1a vengeance, 
'horrible defcfpoir, toute cefte engeance 

De 
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De maux qu'on voit régner en l'enfer île la Couu, 
Dont vn pédant de Diable en fes le^jonsdilcourc, 
Quand par art il inllruit fes cllholicrs, pour élite,' . 
(S il le peut faire ) en mal plus grands Clercs que 
leur Mailtvc. 
Ainfi la liberté du monde s'enuola, 
Et chacun fe campant, qui de^a, qui delà. 
De hayes.de buiflons remarqua Ion partage, 
JEt la fraude fit lors la figue au premier âge. 
'Lors du Mien, 6c du Tieii,nafquircnt les procès, 
' A qui!' argent dcpait bon ou mauuais fuccés. 
Le fort battit le foible.& luy liura la guerre, 
De là l'ambition fit cnuahir la terre, 
Qui fut , le temps que furuindtent ces 

* maux, 

Vn hofpital commun à tous les animaux. 
Quand le mary de Rhée , au liecle d'innocence, 
Gouucrnoit doucement le monde en Ton enfance: 
Que la terre de foy le froment rapportoit, 
Que le chcfnc de Manne &c de miel degoutoit: 
Que tout viuoit en paix , qu il n'clloit point d'v 
furcs : 

Que rien nefe vendoit par poids, ni par mcfures; 
Qu'ô n'auoit point de peurquVn Procureur fifcal 
Pormail fur vue cguille vn long procès verbal : 
£tfe jettanc d'aguet deflùs volhe pctfonne, 
Qu'vn Barifel vous mi II dedans la tour de Nonne» 

Mais fi toll que le fils le pere déchallâ. 
Tout fans deflus dcflbus icy fc renuerfa. 
Les foucis.les ennuis, nous brouillèrent la tcfle, 
L'on ne pria les Saindls qu'au fort de la tempclle. 
L'on trompa fon prochain, Umcfdifance eut Ucu, 
Et r Hypocrite fit barbe de paille à Dieu ; 
L'homme trahit fa foy,d'où vindrentlesNotaire.?, 
Pour attacher au joug les humeurs volontaires. 



a faim, ôclachcrcc, le mirent lUi' leranii, 
a fièvre, les chatbons, le maigie flux de laiie, 
onmicncercnc d'efcloric, Ce tout ce cjuc Tau- 
loniiic, 

le vencde Midy nou^app.ùcc nous donne, 
es fokiats , puis après, ennemis de la paix, 
ui de Tauoir d'aucruy ne le foulent ianuis, 
rroublercnda campagne, i!^ faccageant nos vil!es, 
'^ar force en nos maifons violèrent nos filles, 
O'oii nafv-pit le Bordel, qui s'elleuant debout, 
^l'inflant côme vn Dieu s'cftcndit tout par cour, 
^t rendit. Dieu mercy, ces fièvres amouicufes, 
ant de galants pelez, ôc defenmies galeufes, 
ne Ici perruques font, &c les drogues encor, 
(Tant on en a befoin) auiîî chsres oue l'or. 

Encore tous ces maux lîcletoicnt que fleu- 
rettes, 

Sans ce maudit Honneur, ce conteur defjrncrtcî, 
fier ferpcnt , qui couue va venin fous 
fleurs, 

Qùî noye iour & nuict nos efrriis en nos pleurs. 
Car pour ces autres maux, c'olèoicnc légères pi-i- 
•i- nés, 

Que Dieu donna félon les foioIeHcs humaines; 
Mais ce trailkc cruel excédant tout pouuoir, 
Nousfaitfucr le fàng fous un p-fant dcuoir, 
De chimères nous pippe , i'c r.ous veut faire ac- 
croire. 

Qu'au trauail feulement doit confiner la gloire- 
Qu'il faut perdre 5: fommcil, 6c repos , 6c repas, 
^oar tafchet d'acquérir vn fubjea qui n'eJt pas; 
Ou s'il ert, qui iamais aux yeux ne fe defcouuré, 
|t perdu pour vn coup,iamais ne fe rccouure, 
ui nousgonfle le cœur de vapeur 6i de vent, 
t d'excès par luy-mefme il le perd bien fouuenr. 

C l'u;s 




Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reprcxJuced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

235 F 15 



j^i s A *^ Y R E V r. 

ruis on adoteia ccHe menteufe idole! 
Pour oracle on tiendra celle croyance folc, 
Qu'il n'eft rien de fi beau que tomber baraillnnr; 
Qu'.îux defpens de fon fang il faut edrc vaillant; 
Mourir d'vn coup de lance, ou duchocd'vne 
pique, 

Comme les Paladins de la (àilbn antique, 

£i rclpandant l'efprit, blcjfé par quelque endroit, 

Que nortrc ame s'enuole en Paradis tout droit' 

Hal que c'cll chofe belle, & fort bien otdonncc. 
Dormir dedans vn lid la graflè matinée, 
£n Dame de Patis; s'habiller chaudement, 
A la table s'aflcoir , manger humainement. 
Se rcpofer vn peu, puis monter en carroUè, 
Aller à Gentilly, careflèrvne Roflc, 
Pourefcroquer fa fille, ôc venant à l'cfFccT:, 
Luy monllicr comme Ican à fa mcie le fait. 
Ha Diculpourquoy faut-il que mon cf^nitne vaille 
Autant que cil qui mit les fouris en bataille: 
Qui fccut à la Grenouille apprendre fon caquet. 
Ou que l'autre qui fit en vers vn SaupiquetI 
le ferois elloigné de toute raillerie, 
Au Poème grand fie beau de la poltronnerie, 
Endefpitdc l'Honneur, & des femmes qui l'ont, 
D'efFecl fous la chemife,ou d'apparence au front. 
Et m'alfeurc, pour moy,qu'en ayant leu l'hiltoire, 
tlles ne feroient plus i\ fottes que d'y croire. 
>4ais quand ic confidere où l'ingrat nous ré- 
duit, (duit. 
Comme il nous cnforcelle, & comme il nous fe- 
Qn'ilaflcmble en feftinau Renard la Cigogne, 
Et que fon plus beau jeu ne gill rien qu'en fa tro- 
gne; 

Celuy le peut bien dire, à qui des le berceau, 
Ce malheureux Honneur a tint le bec en l'eau, 



î' 
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«i le traîne à uitons , quck^ue parc qu'il pumè 
eltre, ■* ' 

infi que fait vn chien vn aueugle fon mai/lrc 
Qui s'en va doucement après luy pas à, pas 
Et librement fe fie à ce qu'il ne voit pas. * 
S'il veut que plus lôg temps à ce difcours ie croyc 
Qu il moffie a tout le moins quelque choie qu'on 

voye, * 
It qu'on lauoure, afin qu'il fe puiffe fçauoir 
Si le gouft defment point ce que l'œil ne peutVoir 
Autrement quant à moy.ie luy fais banqueroute-! 
Eftant imperceptible, il e(è comme la Goutte 
Et le mal qui caché nous olèe l embonpoint ' 
Qui nous tue à veue d'œil, cN: que l'on ne- voit 
point, 

On a beau fe charger de telle marchandife 
A peine en auroic-on vn c;^iatrin i Venife' 
Encor qu'on voye après courir certains cerueaux. 
Comme après les raifins courent les ellourneaux. 
Que font tous cesvaillans de leur valeur <^ucr- 
lieic, ° 

Qui touchent du penfer l'EfloilIe pouffinieie- 
MorguentladclUnéc^cgourmandent la mort 
Con:re qui rien ne dure & rien n'e/l aflèz fort 
Et qui,tout-<ranfparents de claire renommée ' 
DrefîL-nt cent fois le iour en difcours vue armée. 
Donnent quelque bataille, & tuant vn chacun. 
Font que mourir S< viureà leur diren'efl qu'vn; 
Releuez emplamez braues comme vn S.Geor^^c. 
E Dieu fça,t,ccpendant,s'ils mentent par la goige, 
Et bien que de Honneur Ils facent des leçons ' ' 
En fin, au fond du lac, ce ne font que chanfons» 
Mais mon pieu! que cetraiflre eftd unec^ 
itrange forte! 
Tandis qu'à le blafmcr la raifon me tranlporte, 

C X Que 
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de luy ic mcldis, il mertatte,&: me dît, 
Que ie veux par ces vers acquérir fon crédit, 
Qoe c'efl ce que nia Mufe en trauaillant pour- 
chafle, 

It mon iiuennon,qu'cflre en la i^ine grâce; 
Qu'en medifant de luy ie le veux requérir. 
Et tout ce que ie fay, que c'eft peut l'acquérir. 
Si ce n'eft qu'on diroic qu'il me l'auroic fait 
faire, 

le l'irois appcller comme mon aducrfaite ; 

Auflj que le duel ellicy défendu ; 

I.t que d'vue autre part j'aime l'indiuidu. 

Mais tandis qu'en colère à parler ie m'arreftc, 
le ne m'apperçois pas que la viande ell prefle, 
Qu'icy non plus qu'en France on ne s'amulc pas 
A difcourir d'Honneur quand on prend fon repas. 
Le fommelicr en hafte cil forty de la caue. 
Déjà Monficut le Maillre , 6c fon monde fe 
laue, 

Trcfueauccquc l'Honneur, ie m'en vais tout cou- 
rant, 

Décider au Tinel vn autre différent. 



A MON- 
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Satyre VII* 4y 
A M O N S 1 E V R. 



L E 



MARQUIS 



D E 



C OE II V R E S. 



S A T Y R 



vn. 



o T T E , & fdfcheufe humeui* , de U 

plufpart des hommes , 
Qui fuiuaut ce qu'ils ibnt, jugent ce 

que nous ibmniss, 
Et lucciancd'vn fouliis vn dilcouis 
ruineux, 

Accufent vn chacun des maux qui fout en eux! 
Kolhe Melancholivjue en fçauroit bien que dire. 
Qui nous picque en riant, & nous Hattc lâns rire. 
Qui porte vn cœur de fangdellbus vn front blel- 
niy , 

Et duquel il vaut mieux cflre amy qu'ennemy. 
Vous, qui tout au contraire , auci dans le cou- 



rage 



Les mcfmos mouucmcns qu'on vous lit au vi- 
fage, 

Et qui, parfaid amy, vos amiscfpargncz , 
Et de mauuais difcours leu:s vertus n'csborgnez; 
Dont le cœur grand, t<. terme , au changement ne 
ployé, 

Et qui fortlibiemcnt en l'orage s'employe , 

C 5 A"i^ 



là 
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I 



4f S A T Y R F. V I I. 

Ainfi qu'vn bon pntron,qui lbisneux,fage.& fort, 
Sauue les compagnons ôc les conduk à boid. 
Connoiflant donc en vous vne vertu facile 
A porter les défauts d'vn efprit imbécile, 
Qui dit fans aucun fard , ce c]u'il fent librement, 
£c doniiamaisle cœur la bouche nedefmcm- 
Comme à mon Confeilèur , vous ouuraju ma 
penfée, 

De ieuneflè,<Sc d'amour follement infenfée, 
le vous conte le mal où trop enclin ie fuis, 
Et<]ue prelè à lairtèr, ie ne veux & ne puis, 
Tant il cil mal aifé d'oller auec l'e/lude, 
Ce qu'on a de nature , ou par longue habitude. 

Puis la force me manque , & n ay le iugement 
De conduire ma barque en ce raullTemenr, 
Au goufre du plailîr la courante m'emporte, 
Tout ainfî quVn chenal qui a la bouche force, 
l'obeïsau caprice, de fans difcretion, 
La raifon ne peut rien deflus ma partion. 

Nulle loy ne retient mon ame abandonnée, 
Oufoit par volonté, ou foitpar deftinée. 
En vn mal éuident ie clos l'œil à mon bien : 
Ni confcil, ni raif )n, ne me feuient de rien, 
le choppe par dellèin, ma faute eft volontaire; 
le me bande les yeux quand le Soleil m'efclaiie. 
Et content de mon mal, ie me tiens trop heureux 
D e/he, comme ie fuis, en tous lieux amoureux; 
l:t comme à bien aimer mille caufes m'inuitcnt,* 
Aufll mille beautez mes amours ne limitent. 
Et courant çàôcli, ictrouuetous les iours. 
En des fubjeas nouueaux , de nounellr-; amours, 
Si del'œil du defîr vne femme i'auifc, 
Ou fbit belle,ou foit laide.ou fage.ou mal apprife. 
Elle aurj quelque irait qui de mes fcns vain- 
queur, 

Me 
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r- S A T Y R E V I r. 47 

I Me palTaiK par les yeux me bledèra le cœur. 
Ec c'ell comme vn miracle, en ce momie ou nous 
fommes, 

Tant l'aueugle appétit cnfoicelle les hommes, 
Qu'encore quVne femme aux amours face peur, 

! Que le Ciel, ôc Venus, la voye à contre- cœur: 
Toutesfois, elhnt femme, elle aura Tes délices. 
Relouera fa grâce aucc des artifices, 
Qui dans lEltat d'Amour la fçauront maintenir, 
Itpar quelques attraits les amans retenir. 
Si quelqu'vne cft ditforme, elle aura bornée grâce, 
£t par l ari de l'efprit embellira fa face, 
Captiuant les amans, de mœurs , ou dedifcours. 
Elle aura du crédit en l'Empire d'amours. 
En cela l'on connoift que la Nature ell fage, 

. . Qui voyant les défauts du féminin ouurage, 
Qu'il feroitfansrefpeâ, des hommes mefprifé. 
L'anima d'vn erprir, 6c vif, & defguifé; 
D'vnc lîmplc innocence elle adoucit fa face. 
Elle luy mit au fein, la rufe, ôc la fallace. 
Dans fa bouche la foy qu'on donne à Ces difcours. 
Dont ce fcxe trahit les cieux, & les amours, (de. 
Et félon, plus ou moins, qu'elle eftoit belle,ou lai- 
Sagc elle fceut (1 bien vfer d'vn bon remède, 
Djuifant de l'efprit, la grâce, Ôc la beauté. 
Qu'elle les fepara d'vn de d'autre cofté , ( tage. 
De peur qu'en les ioignant quelqu'vn eût l'auan- 
Auec vn bel cfprit d auoir vn beau vifage: 
La belle du depuis ne le recherche point, 
Etl efprit, rarement, à la beauté fc ioinr. 

Or afin que la laide, autrement inutile, 
Deflous le ioug d'amour rendiil l'homme fcruile. 
Elle ombragea l'efprit d'vn morne aucuglemenc, 
Auecquelc dclîr, troublant le jugement. 
De peur que nulle femme , oufultlaide, oufuft 
belle, c 4. Ne 



-D'OU vient que (i fjuucnt les hommes oiiuiqucz, 
Sont de leurs appétits »i lourdement mocquez, 
Que d'vne laide femme ils ont l'ame cfcbauii • t-, 
I>tellànt à !a laideur d'eux-mefmes vn trophée, 
reniant auoir trouuc la febue du g dleau, 
It qu'au lerraildu Turc il n'cft rien de lî beau. 
Mais côme les bcautez, toit ' oudesames, 

S<:ion l'objea dei fl-ns , fo; ..^ > aux Dames: 

Au(ifi dineifemcnt les hommmevfont domptez. 
Et font diuers effets les diuerfes beautcz; 
(Eftrangc prouidence, & prudente méthode, 
J>c Nature qui fcrt vn chacun à fa mode! j 

Or moy, qui fais tout Hamme U de nuid & 
. deiour. 

Qui n'haleine quefeu, ner?'^ '---n^, 

le me lailiè emporter d mes i.mcs, 

It cours fous diuers vents de diuerlès fortunes: 
Rauy de tous objecls, i'cyme lî viucment, 
Que ie n'ay peut l'amour ni choix, ni iugemenc 
De toute elleaion, mon ame ell defpourucue, 
It nul objedt certain ne limite ma vcuc, 
Toute femme m'agrce, àc les pcrfcdions, 
Da corps ou de i'efpdt troublent mes pallions, 
I ayme leportd^ rvne-, oC de l'autre la taillc; 
L'autre, d'vn trait lafcif, me liure la bataille; 
It l'autre, deiUaignant d'vn œil feuere ^ doux. 
Ma peine, &: mon amour, me donne mille coup.^; 
Soit qu'vne autre modefle à l'impouiucu m'aiiilè. 
De vergongne , vS<: d'amour, mon nirc cîl te ute 
cpiiiè; 

Iç^ Cens d'vn fagefcu mon el]>ritcnHammer, 
It fon bonncftcté me contrainft de l'aimer. 

Si quelque autre aftèttéc en Ça douce malice, 
C ^- • • • . • ; Ton œillade aucc de l'artifice , 



s A T Y R E V I r. 49 

'aynie fa geutillcflls ôc mon nouueau deiîr 
Se la promet f^auanteen l'amouieux plaifîi. 
Qucrautre pai!c livre, icface des mcnieilles, 
Amour f]ui prend par-tout, me prend par les oreil- 

Et iuge par rcfprit, parfait en Tes accords, 
Des points plus accomplis que peut auoir le corps; 
Si l'autre eli au rebours des lettres nonchalante, 
le croy cju'au faicl d'amour elle fera f(;auante, 
Et t]uc nature habile à couurir fon défaut, 
Luy aura mis au \:t\ tout l'efprit qu'il luy faut. 

Aiiili de toute femme à mes yeux o ^r^ '^ce. 
Soit parfaite en beauté ou foitmalcc ^ . e, 
Dcniceiirs , ou de fa(jOns , quelque chcièm'en 
plaill, ■ 

Et ne Ci^dis point comment , ni pourouoy, ni que 
c'eli. 

Qviclque objecl que 1 tipiu par mes yeux fe figure, 
Mon CŒur,tendie àl amour,cnre(^oitlapointutc: 
Comme vn miroir en foy toute image reçoit, 
Il reçoit en amour quelque obied que ce loit, 
Autant qu'vnc plus blanche, il ayme vne brutiette, 
)i l'vneaplus d'efclat, l'autre crtplus fadineite, 
:t plus viue de feu, d'amour, 5c de delir, 
Comme elle en reçoit plus, donne plus de plai(ir. 
Mais fins parler de moy , que toute amour cm- 
porte, 

Voyant vne beautéfoliaftrement accorte. 
Dont l abord foit facile tic l'oeil pleiiide douceur, 
Que femblable à V.enus on l'ellime fa foeur, 
Que le Ciel fur fon front ait pofé fa richeflè, 
Qu ellcait le cœur hunjain,le port d' vne Deefle, 
Qu'elle foit le tourment, le plaiût des coeurs, 
Que Flore fous fes pas face naiftrc des fleurs, 
Aufçill twit defcs yeux» fi puiflans furies amcî, 



kl 
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yo Satyre VII. 

Les cœurs les plus glacez Ibnt tout-bruflans de 
flammes, 

Il fuft il de métal, ou de bronze, ou de roc, 
Il n'efl Moine Ci faind qui n'en cjuitiall le froc. 

Ainfimoy feulement fous l'Amour iene plie, 
Mais de tous les mortels la nature accomplie. 
Fléchit fous cet Empire, de n'eft homme icy bas. 
Qui foit exempt d'amour, non plus que du trefpas. 
Ce n'cft donc cholè étrange ( ellain il naturelle) 
Que cède paffion me trouble la ccruelle, 
M'empoifonnc rcfprit,& me charme il fort , 
Que j'aimeray , ie croy, encore après ma mort. 

Marquis , voila le vent dont ma nef eft portée, 
A la trilte mercy de la vague indomptée , 
Sans corde, fans timon, fans cftoile.ni iour 
Relie ingrat, &c piteux de l'orage d'amour, 
Qui content de mon mal , 6c ioyeux de ma perte. 
Se rit de voir de Hors niapoidrine couuertc, 
ït comme fans elpoir flotte ma pafîîon, 
Digne, non de rifée , ains de compaffion. 
Cependant, incertain du cours de la tempelle, 
le nage fur les flots, ôc releuantla telle , 
le femble dclpiter, naufrage audacieux, 
L'infortune,Ies vents, la marine, 8c les Cieur. 
M'efgayant en mon mal comme vn mclanclioli- 
que, ^ 

Qui rcpuic à vertu fon humeur frénétique, 
Difcourt de fon caprice, en caquette tout haut. 

Aufïi comme à venu fcflime ce def-aut , 
It quand tout par mal- heur jureroit mon dom- 
mage» 

le mourray ton content, mourant en ce voyage. 



A M ON 



s A 



RÉ V r I r. 



A MONSIEUR 

A B B E' 

D E 

B E A U L I E U, 

•Nommé par fa Majcfté, à 
rEuefdiC'duMans. 



S A 



T Y R £ Vin. 



i 



A R L E s, de mes pcchCii ) ay bien 
fait pénitence : 
Ortoy c]ui te connois aux cas ck 

confcience, 
luge fi j'ay raifon de penfer elhe ab- 
fous^ 

Toyoîs vn de ces jours la Mefle à deux genoux, 
Paifànc mainte oraifon , l'oeil au ciel , les mains 
jointes, 

Le cœur ouuerc aux pleurs , & tout perce des 
pointes 

QuVn deuot repentir c/lançoit dedans moy , 
Tréblant des peurs d*enfcr,&:tout bru(lant de foyj 
Quand vn jeune fcifé,releué de moulhche, 
De galoche, débotté, Se d'vn ample pennache. 
Me vint prendre , ôc me dit , penlànt dire vn bon 
mot. 

Pour vn Poë'te du temps vous eftes trop deuotj 
Moy ciuil, ie me leue , & le bon jour luy donne, 
( (Qu'heureux eft le follaAie, à la tefte griibnne. 

Qui 
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^ t Satyre VI I L 

Qui brufquemenr cuft dit, aucc vue lamhieii, 
Oui bien pour vous , Monfieur, qui iie cioycz €tt 
Dieu.) 

Sotte difcrciionl ie voulu:, luuc j.eioice, 
QuVn Poëte n'ell bifairc ^Nifallheux cju'apiCi: 
boire, 

le baifTe vn peu la tefle, &: tout modefremciir, 
le luy fis â la mode vn petit compliment: 
Luy , comme bien appris, le mefmc me-fccut icn^ 

drc 

Et celle couu.uiic aii ^>ii-v inc vendie^ 
Que i'aymerois bien mieux, chargé d'âge, Ôc d'en- 
nuis, 

Me voir à Rome pauure, entre les maios des luifs 
Il me prit par la main, après mainte grimace. 
Changeant liir IVn des pieds i toute- heure de 
place, 

i L .Kaît^ant tout ainl. i v - . . ...v. w .....ii^ci^, 
Me du, en remafchant vn propos aualé; 
Que vous eftes heureux , vous autres belles ames, 
Fauoris d'AppoIIon , quigouuerncz les Dames, 
Et par mille beaux vers les. charmez tellement, 
(;)u'il n'eft point de beaucez que pour vous feule ' 
ment: 

Mais vous Ic^ n^cy'rry . vc^"^ verni'; nnn com* 
m une , 

Vous font digne^ niieur, de ces bonnes fot- 

ti:;ics. 

Glorieux de me voir il hautement loîié, 
le dcuins aulïî fier (juVn chat amadoué, 
Etfentant au palais mon difcours fe confondre, 
D'vn ris defainct Mcdard il me falut refpondre, 
lepourfuis ; mais,,amy, lai fions- le difcourir. 
Dire, cent Ôc cent fois, Il en faudroit mourir: 
Sa.barbe i^in^oucr ^ ca^^egllcj; la ftience, 
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V R E V l I U ^ î ) 

Rekiiet ùklk.i s, ciiie, En matonfdcncc, 
Faire la belle main» mordie vn bout de les gants, 
Liie hors de propos, monllret les belles dent^ , 

I carrer fur va pied, faire arfet Ion cfpet*, 
—£ s'adoucit les yeux ainlicjuvne poupée: 

Cependant qu'en trois mois ie te fciay l\;auoir, ^ 
Ou premier à mon dam ce Talcheux me piu voir, 
reitois chez vnc Dame, en qui, fi la Satyre 

ïPermettoit en ces vers que ie le pullè dire, 

'Reluit, enuironné de ladiuinité, 
Vn ciprit aufli grand, que grande-eft fa heaut f . 

Ce Fanraron,chez elle eut de moy connoillûnce, 
Et ne fut de parler ia*mais en ma puifiance. 
Luy voyant ce iour- la fon chapeau de velours 
Rire d:vn fafchcax eu: 'aire vn lot dif- 

COUJ s, 

Bien qu'il m'euft à l'abord doucement fait en- 
tendre. 

Qu'il ertoit mon valet , à vendre & àdcfpendre, 
Etdeftournant les yeux-, Belle, à ce quei'entcni. 
Commenilvous gouuerncz les bcjux Elptitsda 
temps: 

Et faifant le doucet de parole, & de gefte, 

II fe met fur vn li£t, luy difant, le protcfte 

Que ie me meurs d'amour , quand ic fuis près de 
vou*;, 

le vous aynie fi fort, que l'en fuis tout ialoux; 
Puis rechangeant de no;e, il monftre fa rotonde, 
Cctouurage ell-ilbeau? que vcu. Icmblc du 
monde? 

L'hom.ne que vous f<^auez,m'a dit qu'il n'ayme 
rien; 

Madame, à voftre avis , ce iourd'huy fuis ic bien? 
Suis Lepasbienchaufle? ma iambe eft-ellebellcî 
Voyei ce wli«ws, la mo4c eu cilnouuelle. ^ 
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Î4 Sa RE VIII. 

(Tuure de la Chinejà propos, on m'a die 
Que toncrc les clinquants le Roy fait vn Edid. 
Sur le coude il fe met , trois boutons fe délace. 
Madame, baifez moy , n*ay-ie pas bonne *^race ! 
Que vous elles facheufc! à la fin on verra,° 
Rofette, le premier qui s'en repentira. 

D'aHèz d'autres propos il me rompit la tefte. 
Voila quand, & comment, ic connus cefte befle; 
Te iurant, mon amy, que le quitiay ce lieu, 
Sans demander fon nom, & fans luy dire à dieu. 

le n'eus depuis ce iour de luy nouuelle aucune; 
Si ce n ell ce matin, que de maie- fortune, 
le fus en celle Eglife, où, com'mei'ay conté, 
Pour me perfecuter Satan Tauoir porté. 

Apres tous ces propos qu'on fe dit d'arriuée, 
D vn fardeau fi pefant ayant l'ame greuée, 
le chauuy del'oveille , ôc demeurant penfif, 
L'efchigne i'alongeois comme vnafne reiif, 
Minutant me fauuer de celle tyrannie; 
Il le iuge à refped; ô fans cérémonie, 
le vous fuppli',dit il, viuons en compagnons: 
Ayant ainfi qu'vn pot les mains fur les roignons, 
11 me pouflè en auant,' me prefente la porte, 
Et fans rcfpect desSainas,hors l'Eglife il me poae, 
Auffi froid qu'vn jaloux , qui void fon corriual 
Sortis, il me demande , cfles vous à cheualî 
Auez vous point icy quelqu'vn de voflre trouppeî 
le fuis toutfeul à pied; luy de m'oflFrir la croupe; 
Moy, pour m'en dcpellrer, ie luy dis tout- exprès, 
le vous baife les mains, ie m'en vais icy près. 
Chez mon oncle difuer. ô Dieu le galant hommel 
l'en fuis;& moy , pour lors,comme vn bœuf qu'on 
aflomme, 

!e laiffe choir ma telle, & bien peu s'en falut, 
Remettant pat defpit en U mort mon falut, 

Que 
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■ s A T Y R E VIII. 5y' 

Que ie n*allaflc lors la telle la première» 
Me ietter du Pont-neuf à bas en la riuiere. 

I :ifeniiblc,il me trainc en la court du palais, 
Ou trouuanc par hazard quelquVn de les valets. 
Il rappelle, & luy dit, hola, hau, Ladreuille , 
Qu'on ne ni'aticndc point , ic vay dilhcr en 

ville. 

Dieu C(;an lî ce propos me trauerfa l'efprit ! 
Encor n'eil- ce pas tout, il tire vn long efcrit, 
Que voyant ietremy;lors,rans cageollerie, 
Mon(ïcur,ie ne m'entends à la chicanerie. 
Ce luy dis- ie, feigiiantrauoir vûde rrauers ; 
L Aulîî n'en ell çe pas, ce font de mefchans vers, 
' ( le connus qu'il ciloit véritable à fon dire, ) 
Que pour tuer le temps ie m'efîbrce d'efcrire, 
le pour vn Courtifan, quand vient Toccafion, 
le monfhe que j'en fçay pour ma pcouilîon. 

II lit,&: fe tournant brufquemcnt par la place, 
Les Banquiers eflonncz admiroient fa grimace, 
tt monflroicnt , en riant , qu'ils ne luy eiiiTenc 

pas, 

Preflc fur fon minois quatre doubles ducats ; 
(Que j'euflè bien donnez pour fortir de fa pate.) 
lel'efcoute, & durant que l'oreille il me Hâte, 
(Le bon Dieu fçait commet) à chaque fîn de vers^ 
Tout- exprès ie difois quelque mot de trauers. 
Ilpourfuit.nonobfbnt , dVnefureurplus grande,, 
it ne certa jamais qu'il n'euft fait fa légende ; 
Me voyant froidement fes auures aduoucr. 
Il les ferre, ôc fe met luy- mcfme à fe louer : (feî 
Donc pour vn Caualier n'eft- ce pas quelque cho- 
Mais, Monfieur , n'auez. vous iamais vu de ma 
profe? 

Moy dédire que fi, tant ie craignois qu^il eufl 
Q^e^ueptoccs verbal qu'eiuendte il me faluil. 

lincore^ 
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çtf Satyre V III; 

Encore, dUcs-moy en vollre confdcuce, 
Pourvn qui n'adu-tout accjuis riullefciciice, 
Cccy n'eft-ilpas raie? Il eH vray, fur ma f^ y, 
Luydis-jc foufrianc ; lors fe cournanc vers moy, 
M'accuile à tour de bras , & tout pcciilaïuu-aiie; 
Doux comme vue c(poufce,âlaioucf ilmebaifc. 
Pais me flactanc Tefpaale, il me fit libremcnr. 
L'honneur que d'approuuer mon perft iugcmeuL 
Apres celte careflè^ il rentre < * ' s belle, 
Tantolt il parle à l'vn, tancu.i i jcrc Tappcllc, 
Toufiours nouueauv dillours, & tant fut ilhu- 
maiii, 

Que toujours de faueur il me tint par la main. 
Tay peur que (ans cela , i'ay Tame (i fragile, 
Que le laiflânt du guet, j'eufl'e pa faire gile : 
Mais il me fut bien farce, elbnt bien attach-c , 
Que ma difcretion expiaîl mon peclij. 
Quel heur ce m'euil efié, fi fortant de TEglift , 
Il m'euft conduit chei-luy , 6c m'ollantla chc- 
mife, 

Ce beau valet, â qui ce beau Mai lire parla, 
M'eull donne l'anguillade, & puis nVcuit lailit la; 
Honnorable défaite, heur eufe cfchapatoire ! 
Encore derechef me la falut-il boire. 

Il vint à reparler deffus le bruitl qui court , 
De la Reyne^du Roy, des Princes delà Court, 
Que Paris ell bicngrandj que le Pont ncufs'a^ 
chcue. 

Si pl'Jscnpaixqu'^n gvierre vn Em^ : . efleue î 
il vint i définir que c'efloit qu' Amitic, 
Et tant d autres vertus que c en eftoit pitié. 
Mais il ne définit, tant il eftoit nouice, 
Que lindifcretion ell vn h fafcheux vice : 
Qu'iJuvautbien mieux mourix de rage oudere- 



Satyre \' I I F. 
Que de vîure à la geir.c auec vn indiilier. 

T-ndisque ces diicours me donnoient la tor- 
tiac, 

le fonde tous moyens pour voir fi d'auenture, 
^el^ue bon accident cull ^ui m'en iciiccr, 
ÎTni'empefcher, en fin de me delcipcrer. 

Voyart vn Prefider.t, le luy parle d'atlauc, 
S'il auoit des procès, cju'il eftoir ncceiîaiic 
^ D'elbctoulîours après , ces MefTîciirs bounctcr, 
j; Qu'il nelaiflàit pour moy de les folliciter, 
ij Quant à luy qu'il clloit homme d'intelligence. 
Qui fçauoic comme on perd fon bien par neoli- 
gence. 

Où marche Tintcreft , qu'il CiUt ouurirics ycuï. 
Ha! non, Monfieur, di: il, i'aymcrois beaucoup 
mieux 

Perdre tout ce quei'ay, que vofke compagnie, 
Etfcmit aufli-toilllir la cérémonie. 
Moy qui n'ayme à débattre en ces fadcfes la, 
Vn tcn)ps, fans luy parler» ma langue vacila: 
En Hn ic me remets fur les cageoUcrics, 
Luy dis comme le Roy clloit aux Tudleiics, 
Ce qu^au Louutc on difoit qu'il feioit auieut- 
d'huy, 

Qu'il deuroit fe tenir toulîours auprès de luy; 
Dieu fçait combien alors il me dit de foitifes, 
FatlaiH dcfcshauis faits, ÔC dcfes vaillaniilès: 
Qu'il auoit tant Icruy, tant faict la fa>llion, 
X n'auoir, cerendant, aucune penfior.; 
Mais qu'il k* confoloit en ce qu'au moins l'Hi- 
Itoire, 

Côme onfaiût fon trauail, ncdcf- obioit fa gloire, 
Et s'y mit l\ auant, queie crus que mes iours 
Deuoientp'ullolt finir, que non pas fon dikour?. 
Mais , comme Dieu vculut , après tant de de- 
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fS s A T V R F. VIII. 

L'Horloge du Palais vincà Irapper vnze heures, 
Et luy, cjui pour la fouppc auoit ï'eCpnt fiibtil, 
A quelle heure, Mon(îeur,vo(he oncle tliluc 
Lors bien peu s'en faluc, làns plus long temps ai- 
tendre, 

Que de rage au gibet ie ne m'ailafie pendre,- 
Encor l'eurtè- ie faidt, eflant defcfperé; 
Mais ie croy que le Ciel contre- moy coniuré, 
Voulut que s'accomplift celle auenture mienne, 
Qiie medift, ieune enfant, vnc Bohémienne; 
Ni la perte, la faim, la vcrolle, la tous, 
La fièvre, les venins, les larrons, ni les lous, 
Ne tueront ceftuy-cy, mais l'importun langage 
DVn fafcheux; qu'il s'en garde, eftant grand, s'il 
cÛ fage. 

Comme il condnuoitcefte vieille chanfon, 
Voicy venir quelqu'vn d'aficz pauure taçon, 
Il Ce porte au deuant, luy parle, le cageolle: 
Mais cet autre, à la fin,fe monta de parole: 
Monfieur, c'ert trop long temps, tout ce que vous 
voudrez, (drez, 
Voicy r Arrell fignc, non, Monfieur , vous viea- 
Qiund vous ferez dedans, vous ferez à partie. 
Et moy, qui cependant n'ellois de la partie, 
l'efquiue doucement , & m'en vais à grands pas, 
La queue en loup qui fuit, & les yeux contre bas. 
Le cœur fautant de ioye, ôcttifte d'apparence. 
Depuis aux bons Sergens j'ay porté reucrence, 
Côme à des gens d honneur,par qui leCiel voulut 
Qiie ie receii(Iè vn iour le bien de mon falut. 
Mais craignant d'encourir vers toy le mefîiie 
vice 

Qiie ie bUfme en autruy, ie fais à ton fervice. 
Priant Dieu qu'il nous garde,en ce bas monde icy , 
Défailli, d'vn importun, de froid, & de foucy. 

A M O N- 




Satyre IX. 5 ^ 

A M O N S I E V R 

R A P I N. 

Satyre IX. 
Apin,leFaiiory Apollon 5c dcsMufe^, 
Pendant qu'en leur meilicr iour ôc nniCt 
tu t'amulcs (chanté. 
Et quedVn vers nombreux, non encore 
Tu te fais vn chemin à TimmortaUté, 
Moy , qui n'ay ni Tefprit, ni Thaleineaflêz forte 
Pour te fuiure de près, 5c te feruir d'efcorte, 
le me contenteray,fans me précipiter, 
D'admirer ton labeur, ne pouuant Timiter. 
Et pour me fatisfaire audelîr qui me relie, 
De rendre cet hommage à chacun manifefèe. 
Par ces vers l'en prcns adte, afin que l aduenir. 
De moy, par ta vertu, fe puifle fouuenir. 
Et quecetce mémoire âiamais s'entretienne. 
Que maMufe impaifaide eut en honneur la tiéne^ 
Et que fi i'cus Tefprit d'ignorance abbatu, 
le Teus au moins fi bon, que i*aimay ta vertU; 
Contraires ces refueurs, dont la Mufe infolentc> 
Cenfuiant les plus vieux, arrogamment fc vante 
De reformer les vers, non les tiens (èulement, 
Mais veulent déterrer les Grecs du monument, 
Les Lacins,les Hébreux, cS: toute rAntiquaille,(Ie. 
Et leur dire à leur nez qu'ils n'ont rie fait qui vail- 
Ronfard en fjn mcftier n'efloit quVn apprentif, 
Il auoit le cerneau fantailique, ôc rétif, 
Defpories n'ell pas net, du Bellay trop facile, 
Belleau ne parle pas comme on parle à la ville. 
Il ades mots hargneux, bouffis releuez. 
Qui du peuple auiourd'huy ne foni pas approuuez. 
Comment! nous faut il donc, pour faire vne 
ocuurc grande, Q^i 
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6o ' RE IV 

Qui de la caiomiuc, ûc du temps le defcjicle, 
Qui crouue quelque place entre les bons Auihcu. _ 
Parler comme à S. lean parlent les Crochcccurs? 
Encore ie le veux> pourueu qu'ils puiflent faire, 
Que ce beau fçauoir entre en l'eipric du vuîgrji-j, 
Et quand les Crocheteurs feront Poètes fameux» 
Alors fans me fjfcber, ieparleray comme eux. 
Penfent-ils des plus vieux bffençant la mémoire, 
Parle mefpris d autruy s'acquérir de la gloire, 
Et pour quelque vieux mot elhange^ou de trauei^, 
Prnuuer qu ils ont raifon de cenfurer leurs vers? 
( Alors quVne œuure brille, & d'art & de fciencc 
La verve quclquesfois s'efgayc en la licence. ) 
Il femble en leurs difcouis hautains &c géné- 
reux. 

Que le cheual volant n'ait pille que h eux, 
Que Phcrbus à leur ton accorde fa vielle, 
Que la mouche du Grec leurs lèvres emmielle, 
Qu'ils ont feuls icy bas trouué la pie au nit, 
Et que des hauts efprits le leur e(l le zenit: 
Que feuls des grands fecrets ils ont la connoif- 
fance, 

Et difent librement que leur expérience 
A rafinc les vers ; fantadiques d'humeur, 
Ainfî que les Gafcons ont fait le point d'hon- 
neur. 

Qu'eux tout- feuls du bien-dire ont trouuc la mé- 
thode , 

Et que rien n'eft parfait, s*il n'eft fait à leur mode. 

Cependant leur fçauoir ne s'ellend feulement, 
Qu'à regratter vn mot douteux auiugement, (gue, 
Prendre garde qu'vn^ui ne heurte vne diphthon- 
Elpier fi des vers la ryme eît breue ou longue, 
Ou bien fi la voyelle, à l'autre s'unifiànt, 
Ne rend point à loreilic yn vers trop languiflai.- 



laiiïent fur le veui le noble cic l'ouurage, 
il cfguillon diuin n'cficueleur courage, 
rampent bafTemcnt, foiblcsd'inueniions 
i,in'olenc, peu hardis , tenter les fidions, 
froids à l'imaginer: car s'ils font quelque chofc, 
fec'ell profer de la ryme & rymer de la profc , 
[ue l'art lime,&: relime, & polit de fa^on, 

['elle rend à l'oreille vn egieable Ibn, 
:t voyant qu'vn beau feu leur ceruellen'embralè, 
^Is attifent leurs mots enjoliuent leur phrafe, 
Lft'e^^teut des difcours, qu'ils reieuent par arr, 
it peignent leurs défauts de couleurs, Ôc de tard; 
IIAuIIî ie les compare à ces femmes iolies, 
rQui par les afîîquets fe rendent embellies, 
iQui gcntcscn habits, doucettes en façons, 
iPaimi leur point-couppc tendent leurs hameçons, 
i Dont l'œil rit molement auec aftcttetie, 
SEt de qui le parler n'ell rien que flatterie: 
rDe rubans piolcz s'agencent proprement, 
lit toute leur beauté ne gi(l qu'en l'ornement, 

-eur vifage reluit de cetufe àc de peautre, 
|l*ropres en leur coiffure vn poil ne paflè l'autre. 

Où, ces diuins Efpriis, hautains, fie relcuez, 
iQui des eaux d'Helicon ontlesfens abreuués, 
Idc verve ôc de fureur leur ouurage eiUncelle, 
De leurs vers tout diuins la grâce eft naturelle. 
Et font comme Ton voit la parfaide beauté, 
1 Qui contente de foy , laiflè la nouucauté 
Que l'arc trouue au Palais , ou dans le blanc d'E- 
fpagne; 

I Rien que le naturel fa grâce n'accompagne. 
Son front laué d'eau claire , efclate d'vn beau 
tint, 

I De rofcs iS: de lis la nature l'a peint, 

' ÏEt laiflaiit là Mercuie, Ôc toutes fi-s malices, 

Les 
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€i S . . . iX. 

Les nonchalances font fes plus grands artifices. 

Oi-,Rapin,quâc à moi,ien'ay point tant d'ciprit, 
le vayle grand chemin que mon oncle nVapprir, 
Laifiànc la ces Docteurs que les Mufcs infhuifeju. 
En des airs touc-nouueaux , s'ils font comme 
ilsdifent, 

De Tes fautes vn liure au(îî gros que le fien, 
Telles ie les croiray quand ils auront du bien, 
Et que leur belle Mufe.à mordre fi cuifante, 
Leur donra, comme à luy, dix mil efcus de rente. 
De l'honneur, de l'eflime, & quand par l'Vniuers 
Sur le luth de Dauid on chantera leurs vers, 
Qu'ils auront ioint l'vtile auec le dele^able, 
Et qu'ils fçauront rymer vneaufTî bonne table. 

On fait en Italie vn conte aflèz plaifant. 
Qui vient à mon propos, qu'vnefois vn Payûnt, 
Homme fort entendu, Se fuffifant de telle, 
Comme on peut aifc-mcnt iugerparfa requeftc; 
S'en vint trouucrle Pape, & le voulut prier, 
Que les Preftres du temps fc pullênt marier, 
Arin, ce difoit-il, que nous puKfions nous autres 
Leurs femmes careHèrainfi qu'ils font les noftres! 

Ainli fuis-ie d'auis, comme ce bon lourdaut 
S'ils ontl'efprit fi bon, & l'intcllea fi haut, 
Le ingénient (i clair, qu'ils faccnt vn ouuraae 
Riche d inueiitions, dcfens, Ôc de langav^e,*' 
Que nous puiflïons draper comme ils Tont nos ef- 
cris. 

Et voir, comme Ton dit, s'ils font fi bien appris, 

Qu'ils monftrent de leur eau, qu'ils entrent en car- 
rière. 

Leur âge defaudra plùftort qi,^ ..i . naiierc. 
Nous fommes en vn ficcle où le Prince eft fi grad, 
<^e tout le monde entier , à peine le comprend^ 
Qu'ils facent, parleurs vers, rougir chacun de 
honte, rj 




r V R F. I X. 
•t comme de valeur nollre Prince furmonte 
^.Hercule, >Ence, Hedor, qu'ils ofient les lauriers 
IX vieux, comme le Roy l'a fait aux vieux guer- 
riers : 

Qu'ils compofent vne œuure,on verra fi leur liurc 
ipres mille & mille ans, fera digne de viure, 
^urmonrant par vertu, Tenuieik leddtin, 
^ommcceluy Homère, ôc du chantre Latin. 

Mais, Rapin mon amy, c'ell la vieille querelle, 
/homme le plus parfait a manque de ccriielle, 
:de ce grand ciefaut vient rimbecilhié, 
[ni rend l'homme hautain, infolent, elîiontc, 
:t iclon le fubject qu à l'œil il fe propofe, 
îuiuant fon appétit il juge toute chofe* 
Auffi félon nos yeux, le Soleil ell luilànr, 
[oy-melhie, en ce difcoiit^, qui fais le fuffifanc, 
Hcmeconnoisfrappéjûns lepouuoirccmprendre, 
jEt de mon ver- coquin ie ne me puis défendre. 

Sans iugc r, nous iugeons, eftant nollre raifon 
iLdhaut dedans la telte, où, félon lafaifon 
^Qui règne en nolhc humeur, les brouillarsnous 
embrouillent, 
|Et de Heures cornus le cerneau nous barbouillent. 

Philofophcs refiieurs , difcourez hautement, 
jSans bouger de la Terre allez au Firmament: 
IFaites que tout le Ciel branle à volhe cadance. 
Et pefez vos difcours mefme dans fa balance, 
oConnoiflèz les humeurs qu'il verfe deflùs nous. 
Ce qui fe faic dcfliis, ce qui fe fait deflous, 
':Porte2 vne lanterne aux cachots de Nature, 
{(j'achez qui donne aux Heurs celle aimable peintii- 
|ue!le main fur la terre en broyé la couleur, (re, 
-eurs fecrettes veitus , leurs degrcz de chaleur, 

f'oyez germer à Vœillesfemences du monde, 
liez mettre couucr les poiffons dedans Tonde, 
Dcichif- 
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<4 S A T y R E I X. 

Ucllhiflicz le!» fecrets de Naaire c:l:> l-^jx, 
Volhe raifjn vous tiôpc^ aulîi bien que vos yeuxJ 
Or, ignorant de tout, de tout je me veujc rire^ 
Faire de mon humeur moy- melhic vne Satyre, 
N'^llimcr rien de vray , qu au gouil il ne (bit tel, 
Viurc , Ôc comme Chrellien adorer Tlmmortel, 
Oi giitle feul repos qui chafîè l'ignorance. 
Ce qu'on void hors de luy n'cft que fotte apparece, 
Piperie, anilicei encore, ô cruauté 
Des hommes , & du temps! nollre mefchançeté 
S*en fert aux paflîons, &c dclFjus vne aumuflè, 
L'ambition, l'amour, Tauarice fe muflè: 
L'on fe couure d' vn froc pour tromper les ialoux, 
LcsTcpIes auiourd'huy feriï^ntaux rendez- vous; 
Derrière le^^ pilliers on oit mainte fornette. 
Et comme dans vn bal, tout le monde y caquette. 
On doit rendre , fuiuaiu &: le temps, ôc le lieu. 
Ce qu*on doit à Ccfar, & ce qu'on doit â Dieu; 
It quant aux appétits de la fottife humaine, 
Corne vn home Uns gou(l, ic les ayme fans peine; 
Au(li bien rien n'elt bon que par arfcciion, 
Nous iugeons, nous voyons, fclon la paflîon. 

Le foldat aujourd'huy ne refue que la guerre. 
En paix le Laboureur veut culciuer fa terre: 
L'auare n'aplaifir qu'en fes doubles ducas, 
L'amant iuge fa Dame vn chef d'œuure icy bas, 
Encore qu'elle n'a»t fur foy lien o'" ^^'-r 
Que le rouge & le blanc par art la , 
Qu'elle ente en fon palais fes dcts tous les matins. 
Qu'elle doiue û taille au boif de fes patins. 
Que fon poil des le foir frifc dans la boutique, 
Côme vn cafjueau matin, fur fa telle s'applique; 
Qu'elle air, comme vn piquier, le corfeîet àu dos, 
Qu'i grand pcir»c fa peau puidc ccuurir fes os, 
Ï.I tout ce qui de ioui la fait voir fi douceue, 

la 
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Satyre! X. er^ 
a nuit comme en depolt foie dedbu:^ la coiilecic; 
ondptuvlcéieiiige en fapafTîon, 
e ibn ceint fait la nique i la perfe£lion. 
Le Soldat tout-ainli pour la guerre Ibupirc, 
our ôc nuit il y pcnfe, ôc toufiours la délire. 
Il ne rcfue la nuit que carnage, &c que fang^ 

pique dans le poiiig> &c Tcltoc fur le flanc. 
Il penfe mettre à chef quelque belle enireprife, 
[>ue forçant vn chaileau touceftde bonne prilè^ 
-^ -^ ll fe plailt aux trefors qu'il cuide rauager. 
Et que rhonneur luy rie au milieu du danger* 
L auare, d'autre part, n aime que la richefic, 
HCeft fon Roy, fa faucur> fa Cour Cic fa mailhclle* 
îp Nul objed ne luy plaift, finon Tor ôc Targent > 
i Et tant plus il en a, plus il e(l indigent. 

Le Payfant, d'autre.foin le fejit i'anie cmbrafcc; 
Aiiifi Thunianitc fortement abufce, 
r Court à fes appetics quiTaueuglcnt li bien, 
i Qu'encor qu'elle ait des yeux, lî ne voit- elle rîen, 
V Nul chois hors de fon goull ne règle fon enuie, 
Mais s'aheurtc où fans plus quelque appas la con- 
uie. 

Selon fon appétit le monde fe icpaifl , 
JJ Qui fait qu'on trouue bon feulemeni ce qui pLiui, 
O débile raifon! oii dl ores tSx bride? 
Ou ce flambeau qui fert aux perfonnes de guide? 
Contre les pallions trop foible cil ton fecours^ 
Et fouuent, courtifane, après elle tu cours, 
Et fauourant Tappas qui ton ame enforcelle. 
Tu ne vis qu'à fon goull, &: ne vois que par elle. 
De là vient qu'vn chacun mefmes en fon défaut 
^Penfe auoir de Tciprit autant qu'il luy en faut, 
LUlIî rien n'cft party fi bien par la Nature, 
|uc le fens: car chacun en a fa fourniture. 
>Jaispournous j moins hardis à croire à nos 
raifons, D Qni 
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Qui rcigloiis nos clpiu^pai iCù coniparaifon:. 
D' vue choie aiicc Taucrc, efpluchonsde la vie 
L'adion qui doit eltre oublarrnée, ou fuiuie, 
Q^i criblons ledifcours, au chois fe variant, 
D'auec la faullèté, la vérité triant, 
Tant que l'homme le peut, qui formons nos cou-j 



rages 



Aux moules fi parfaits de ces gui iu:> pcuonna^^cs, 
Qui depuis deux mille n»^^ r acquis le crédit, 
Qu'en vers rien n*ell pai . ne ce qu'ils en ont 
dit; 

Dcuons-nousauiourd'huy , pour vne erreur nou^ 
uelle, 

Que ces clercs ciéuoyez forment en leur ceruelle, 
Laillèr légèrement la vieille opinion. 
Et fuiuant ieuraduis croire âkurpaffion? 
Pourmoy, les Huguenots pourroient faire mira- 
cles, 

Rcfliifciter les morts, rendre de vrais oracles. 
Que ie ne pourrois pas croire a leur vérité; 
In toute opinion iefuy la nouueauté; 
Audi doit-on plulloll imiter nos vieux pères, 
Que fuiure des nouueaux les nouuelles chimères; 
De mefme, en Tart diuin de la Mufe, doit- on 
Moins croire à leut efprit, qu'a Telprit de Platon. 
Mais,Rapin,âleur gou(l lî les vieux font profanes, 
Si Virgile, le Tallè, Ronfard, font des afnes, 
Sans perdre en cesdifc ^ -o temps que nous 
perdons. 

Allons comme eux aux champs, ôc mangeons des 
chardonst 



il' 



Sat y- 
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^7 



A T 



K E 



X, 




E mouLienient de temps peu connei 

des humains, 
Qui trompe noftre cfpoir , nofiic 

elpric, ôc nos mains, 
Cheuclu fur le Front , 5c chauuc pat 
derrière, 

N'eft pas de ces oy féaux qu'on préd à la pentiere; 

Non plus que ce milieu des vieux tant debatu, 

OÙ Ton mitpardefpirà Tabry la Vertu, 

N'ert vn ficgc vacqiiant au premier qui 1 occupe, 

Souuent le plus matois ne palTè que pour dupe : 

Ou par le iugement il faut perdre le temps, 

A choifir dans les mœurs ce milieu que i'entends* 

Ori'excufè encecy noftrefoiblcfle humaine. 
Qui ne veut, ou ne peut fe donner tant de peine. 
Que s'exercer lefprit en tout ce qu'il faudroic, 
Pour rendre par cftude vn lourdaut pliis adroicl. 
Maisie n'excufe pas les cenfeurs de Socrate, 
De qui l'efprit rongneux de foy mefme fe gratte, 
S idolâtre, s'admire, & dVn parlerde miel, 
Se va préconifant coufin de T Arc-en Ciel; 
Qui baillent pour raifons des chanfons , & des 
bourdes, (des, 
Et,tout-fages qu'ils font , font les fautes plus lour* 
Et pour fçauoir gloferfurle Magnificat, 
Tranchent en leurs difcours de Tefprit delicar, 
Contrôllent vn chacun, & par apoftafie. 
Veulent paraphralèrdeflùs lafantailîe; 
AulTî leur bien ne fert qu'a monftrer le défaut. 
Et femblent fe baigner, quand on chante tout hauc 
Q\i*ils ont fi bon cerueau, qu'il n'ed point de foc- 
cife, 

D 1 Doflt 
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Satyre X. 



Dont par raifon d'Eftac leur efpric ne s'aduifc. 
Or il ne me chaudioic, infenlez, oupradeiis, 
Qu'ils fiflêm,àlciirsfiais,Mefllcursles Iniend^rs, 
A cba«]ue bouc de champ, fi fous ombie de chc! 
Il ne m'en faloic poinc payer la folle enghérc. 

V» de ces iours derniers , par des lieux deftou: - 
le m'en allois refuani le manteau fur le nez, (nez 
L'ame bizarrement de vapeurs occuppée, 
Comme vn Poète qui prend les vers à la pipcc 
Ln ces fonges profonds où Hottoit mon eiprit, 
Vn homme pat la main hafardcmenc me prit, 
Ainfi iju'on pouiroit prendre vn dormeur par l'o* 
teille, 

Qiïand on veut qu'à minuid en furfaucils ef- 

UCillc: 

le paflc outre d aguer, fans en faire femblant, 
Et m'en vais à grands pa5 , tout- froid , iJc tout- 
tremblant: 

Craignant de faire encore, aucc ma patience, 
Des fottifes d'autruy nouucllc pénitence. 
Tout courtois il me fuit, & d'vn parler remis, 
Quoy,Môiieur,e(l-cc ainfi qu'on traittefes amis? 
le m'arrefle, contraint, d'vne façon confufe. 
Grondant entre mes dents, ie barbote vnc excufê: 
De vous dire fon nom, il ne guérit de rien, 
Ec vous iuie au furplus, qu'il elt homme de bien , 
Que fon cœur conuoiteux d'ambition ne citue, 
îr pout fcs fâdions qu'il n'ira point en Gréue, 
Car il aime la France, ôc ne foutfriroii poinr. 
Le bon féigneur qu'il crt, qu'on la milt en pour- 
point; 

Au compas du dcuoir il règle fon courage. 
Et ne laillc en dcpoll pourtant fon aduantage, 
Selon le temps il met fes partis en auanc. 
Alors que k Roy palFe, il gai^ac le dcuanr, 

Et 
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Et dans la gaîlerie,encot que tu luy pailes, 
Il tcUiife auPoy lean, & s'en court au Roy 
Charles, 

Mefme aux plus auanccz demande le pourquoy , 
Il le met fur vn pied, Tur le quant à moy, 
£t icroit bien faVché, le Prince alîis à table,^ 
Qu'vn autre en fuft plus près , ou fill plus l'agréa- 
ble. 

It plus fuffiiamment, entrant fur le deuis , 
Fift mieux le Philofophe.ou difl mieux fon aduis. 
» £t de chiens, Ôc d'oylcaux , cufl plus d'expé- 
rience, 

Ou qu'ildecidaft mieux vn cas deconfcicnce ; 
Puis dites.comme vn fot,quil ell fans paffioo, 
Sans glofet plus auantfur fa perfe^ion ! ^ 
Auec maints hauts difcouts, de chiens, d'oyfeaux, 
débottés. 

Que les valets de pied font fort fujets aux crotte?. 
Pour bien faire du pain,qa'il But bien enfourner. 
Si Dom Pedreell venu,qu'il s'en peut retourner; 
Le Ciel nous fit ce bien qu'encot d'aflcz bonne 
[ heure, 

Kous vinfmes au loîtis ou ce Monficur demeure, 

OÙ, fans hiftorier le tout par le menu , 

Il me dit, vous foyez,Monfieur,ie bien venu. 

Apres quelques propon.fans propos, Ôc fans fui- 
Auec vn froid adieu ie minutte ma ^liitc, ^te, 
Plus de peur d'accident, que de difcrction* 
Il commence vn fcrmon de fbn altedion, 
Me rir,me prend, m'embrallc, auec ceremoni?, 
(^oy! vous ennuyez-vous en noflre compagnie» 
Mon, non, ma foy,dir il.il n'irapas ainfi, 
Et puis que ie vous tiens,vous fouppcrez icv; 
le m'excufe.il meforce,o Dieux', quelle injuftice! 
Alors, mais las trop tatdl ie connus mon fuppbce: 

D , Mais 
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Mais pour l'auoir connu, ie ne pus rcfuiier, 
Tatuledellin le plaill à me perfccuter. 
A poine â ces propos eut- il fermé la bouche, 
Qu'il entre à l'ejlourdy vn fot fait à la fourche, 
Qui pour nous faluër laifTanc choir fon chapeau, 
Pit comme vn entre-chat auec vn efcabeau , 
Trébuchant par le cal,s'cn vadeuant derrière, 
It grondant, fe Fafcha qu'on eftoic fans lumietç: 
Pour nous faire fans rire auallcr ce beau làut, 
le Monfîeur fur b veuc excufe ce défaut, 
Que les gens de fçauoir ont U vifiere tendre; 
L'autre, fe releuant, deuers nous fe vient rendre;* 
Moins honteux d'eftre chcu que de s'ellrc drelfé,' 
£tluy demanda.t-ii.s'il s'efloitpviint bielle? 
Apres mille difcours dignes d'vn grand volu- 
me, 

On appelle vn valet, la chandelle s'allume: 
On apporte la nappe, 6c met- on le couuerr. 
Et fuis parmy ces gens comme vn homme ûns 
vert. 

Qui fait en rechignant auflî maigre vifage, 

Qu'vn renard que Martin porte au Louure en û 
cage. 

Vn long- temps fans parler ic regorgeois d'en- 
nuy: 

Mais n'cdant point garend des fottilès d'auaay, 
Iccreus qu'il mefaloitd'vnc mauu. ^T- 'ffaiie. 
En prendre feulement ce qui m'en^ . l plaire. 
Ainfî confîderant ces hommes leurs foins. 
Si ic n'en difois mot, ie n'en pcnfois pas moins, 
Et iugeay ce lourdaut, à fon nez auteniique. 
Que c'clloit vn Pédant, animal domeltique, 
De qui la mine roguc, Ôc le parler confus, 
Les cheueux gras & longs, & les fou rcils touffus , 
Paifoient par leur f^auoir, comme il faifoit cntcn- 
die, 

la 



s 71 

figue fur le nez au l\-aaut et Alexandre, 
orsle tus alleuré de ce quei'auois crcu, 
uil n'ell plus Courtifan de la Cour lî recreu, 
PÙut faite l'entendu , om'-\ n'air, pour cjuoy i]u'il 
vaille, 

' Vil Poète , vn Aftcologue , ou quelque Pedan- 
taille, 

ui durant fcs amours, auec Ion bel clpiit, 
ouche de les faneurs l'hilloire par efcrit, 
aintcnancque l'on voit, 3c que je vous veux dire. 
Tout ce qui fe ht là,disne d'vne Satyre. 

le croirois faite tort à ce Dodeut nouueau. 
Si ie ne luy donnois quelque traid de pinceau : 
Mais citant mauuais peintre .ainfi que mauuais 
Poète, 

Et que i'ay la cctuelle Se la main mal adroite; 
O Mufel iet'inuoquc, emmielle moy le bec. 
Et bandes de tes mains les neifi de ton rcboc, 
Laiflc-moy- laPhœbus chercher fon aduenture^ 
Laillè-moy Ton B mol , prenla clef de Nature, 
Et vien, fimple, fans fard, nue, & fans ornement, 
PoUr accorder ma HulU auec ton inft tumcnt. 
Dy -moy comme fa race, autrefois ancienne. 
Dedans Rome accoucha d'vne Patricienne, 
D'où nafquit dix Catons , Ôc quatre-vingts Prê- 
teurs, 

Sans les Hiftoriens , & tous les Orateur 
Mais non, venons à luy , dont la maullàac muie, 
Rcflêmble vn de ces Dieux des couteaux de la 
Chine, 

Et dont les beaux difcours plaifamment eftourdis, 
Feioientcreiier de rire vn faintl de Paradis. 

Son teint iaune,enfumé,de couleur de malade, 
Feroit donner au diable, ôc cerufe, &c pomadc, 
Et n'cll blanc en Efpaone, à qui ce Cormoran 

D 4 Ne 
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Ne fdfCc renier la loy de l' Alcoian, 
Ses yeux bordez de rouge.efgarez fembioiu c 
Vvnà Moaî-martre,&: rnu:ie au cliafteau 
fc/lre : 

Tourcsfois, redrellant leur cnrrc-pas tortu, 
lis guidoieiit la ieiinellè au chemin de vertu. 
Son nez, haut reieuc, fembloit faire la nique, 
A I Ouide Nalbn, au Scipion Nafique, 
Où maincs rubis balais, tout rougillàns de vin, 
Monfiroienc vn Hac IxvRila pomme de pin: 
Et prefchant la vendajige ailcuroienc en ieu: 
f'^ongne, urongne: 
QuVn ieunc Médecin vie moins qu'vn vieil y- 
Sa bouche eft grofle,torte,& femble en fon porfil. 
Celle la d' Alizon, cjui retordant d j fil, 
Fait la moue aux paUàiJs, & féconde en giimace, 
Baue comme au printemps vue vieille limace; 
Vn râteau mal rangé, pour fesdensparoilVoit', 
Où le châcteôc la touille en monceaux s'amanôît, 
Dont pour lors ie conncus grondant tiuelcjucs pa- 
roles, 

Qu'expert il en f<;auoit creucr fcs euerolles. 
Qui me fit bien iuger qu'aux veilles des bonr 
iours. 

Il en fouloic rogner fes ongles de velours. 
Sa barbe, fui Ca iouc efparfc à l'aducntui e. 
Ou l'art eft en colère auecque la nature. 
In bofquets s'e/leuoit, oii certains animaux, 
Qui des pieds non'des mains, luy faif>ipn: nvV.ç 
maux. 

Quant au refte du corps, il cft de telle forte, 
Qu il femble que fes reins ôc fon cfpaule lonc 
i alîènt guêtre à fucfle. 6c par rébellion. 
Qu'ils cullcnt cntaHe Olie fur Pelion. 
TclJemcut qu'il n'a rien en tout fon aitcbgc, 

Qili 
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Qui ne fuiue au galop la trace du vifage. ^ 
Pour fa robbe, elle fut autre qu'elle n'eltoir, 
, Alors qu'Albert le Giand aux fcllcs la poitoit: 
i Mais toufioursrecoufant pièce à pièce nouuelle. 
Depuis trente ans c'cit elle, ôc fi ce n'cft pas elle: 
Ainfi que ce vaiflcau des Grecs tant renomme. 
Qui furuelcut au temps qui Tauoit conlommci 
Vne teigne affamée elloit fur lêscfpaules. 
Qui traçoit en Arabe vne Carte des Gaules: 
Les pièces U les trous femcz de tous coftez, ^ 
Reprefentoient les bourgs, les monts,6c les cucz: 
Les filets feparez, qui fe tcnoient à peine, 
Imitoiemlesruilleauxcoulans dans vne plaine, 
Les Alpes, en iurant, luy grimpoicnt au coi.ct, 
Et Sauoy',qui plus bas ne pend qu à vn filet. 
Les puces, &c les poux, & telle autre canaille. 



If». 



Aux plaines d'alentour fc mettoient en bat 
Qui les places d'autruy par armes vfurpant, 
Le titre difputoient au premier occupant. 
Or dciVous cefte robbe lUuftie ÔC vénérable, 
Il auoit vn iupon, non celuy de Conrtable: 
Mais vn qui pour va temps fuiuit l'atiicrc- 
ban, 

Quand en première nopce, il (euu . -.e caban 
Au Chroniqueur Turpm, lors que par la catpr^- 
gnc, 

llportoitl'arbaleftreau bon Roy Charlcmagnc; 
Pour aflèuret fi c'elt, ou laine, oii foyc, ou Un, 
Il faut en dcuinaille eftre maiftrc Gonin. 
Sa ceinture honnorable, ainfi que fes iavtietes. 
Lurent, d'vn drap du feau, mais i'cntendsdes li- 

Qui chez maint coufturier ioucrcnt maint tollet. 
Mais pour l'heure prcfente ils làngloient le mulet. 
VnmoucluoirÔC des gands,auec ignominie, 
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Amfi que des larrons pendus en compâ<»nie 
Luypendoientaucoité, qui fenibloien?, en lin- 
beaux, 

Crier, en fc mocquant, vieux Jinges, vieux di. 
peaux. 

Del'autre, brimbalbir vnedeKrort honnc/le 
Qui tire à fa cordelle vne noix darbalefte * 
^ Ainfi ce perfonnage, en magnifique arroy, 
:Marchant pedetentim , s'en vint iufques d mov 
Qiii fentis à fon nez, à Tes lèvres déclofes 
Qu'il fleuroitbien-plos fort, mais non pas mieux- 
que rofes." 
Jl meparle Laiin, ilallegue. il difcourr, 
II reforme à fon pied les humeurs de la Court: 
Qu'il a pour enfeigner vne belle manière 
Qu'en fon globe il a vu la matfer© prémieVe 

Qu'Epicurecrtyurongne. Hippocraie vn'bour- 
rcau, 

Que Battole &c I ^r.- ignorent le barreau; 
Qlie Virgile eft, ic-,encor qu'en quelques pa- 



ges 



Il meritafl au Louure eflre chiflé des Pages- 
Que Pline cft inégal, Tcrcnceunpeu ioly; ' 
Alais fur- tour il e/time vn langage poly. 

i\infi fur chaque Autheur il trouue dequoy mor- 
die, ' ^^^^ 

L Vn n'a point de raifon, &: l'autre n'a point d'oTl 
L'autre auorte auaiit temps des ccuuies qu'il con- 
çoit: 

Or' il vous prend Macrobe, luy donne le foie- 
Oceron , il s'en taill, d'autant que l'on le crie ' 
Le pain quotidien dfe la pédanterie; 
Quant à fon jugement, il ert plus que parfais 
£t rimmortalité n'ayme que ce qu'il fait. ' 
Parhazarddifputanclî quelquvn iuy réplique 




Satyre X. 
Et qu'il foit à ^MM, vous elles heteiique, 
Ou pour le moins fauteur , ou vous ne it^auez 
point 

5e qu'en mon manufcrit i oté ûir ce point. 
Comme il n'cft rien de fimple , auffi tien n'ell 
durable, 

De pauure on deuient riche, 6c d'heureux mile- 
rable, 

Tout fe chânge;qui fît qu'on çhangca de dii'cours. 
Apres maint entretien , maints tours , ÔC maints 
i;etours, 

- Vn valet, fe leuant le chapeau de la tefte. 
Nous vint dire tout-haut que la fouppe cftoit prç- 

le connus qu'il eft vray ce qu'Homère en efctir, 
Qu'il n efl rien qui fi fort nous rcfueille l'efprit. 
Car l'eus au Con des plats l'ame plus altérée. 
Que ne l'auroit vn chien au fon de la curée: 
Mais comme vniour d'Ellé ou le Soleil reluit, 
Ma ioye en moins d'vn rien comme vn éclair 
s'enfuit, 

îtle Ciel qui des dents me rid à la pareille, 

Me bailla gentiment le lièvre pat l'oveille: 
" Et comme en vne monftre où les paflê- volans, 

pourfe montrer foldats font les plusinfolens; 

Ainfi; parmy ces gens, vn gros valçt d'eftable, 
Glorieux de porter les plats defl'us la table, 

D vn nez de Maiordome, ôc qui morgue la faim. 
Entra fcruiette au bras, &c fricaflee en main, 
Et fans rcfpeadulicu, du Dofteuv, ni des fautes, 
Heurtant table & tréteaux , verfa tout f.ir mes 
chaudes: 

On le tance, il s'excufe, & moy tout réfolu, 
Puis- qu'à mon dam le Ciel l'auoit ainfi voulu, 



le tourne en raillerie un fi fafchcux myftcrc: 



Ce 
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De ..jiic Monlîeur m'obligea de sYn uirc. 
Sut ce point on fe laue, &: chacun en fon r • * 
Se met dans vne chaifc, ou s'aflîed fur vn i ... 
Suiuant ou fon mérite, ou l'a charge, ou fa rate,' 
Des niais, fans prier, ie me mets eu la plaie, 
Oùi'cftois refolujfaifant autant que trois, 
De boite ôcde manger, comme aux veilles d 
Rois: 

Ivlais à lî beau deflèin défaillant la matière, 
le fus enfin contraint de ronger ma liiierc. 
Comme vn afne affamé qui n*a chardon ni foi 
>î'ayantpour lors dequoy me faoulcrau Befoin. 

Or entre tous ceux- la qui fe mitent à table. 
Il ne s'en rreuua point qui ne fufl remarquable,, 
It qui fans efplucher n'auallaft l'Eperlan, 
l'vn en titre d'office cjcerçoii vn berlan: 
l'autre eftoit des fuiuants de Madame Lipce; 
1 1 l'autre chcualier de la petite efpéc; 

Itlcplusfàinad'emt'cux (faufledtoia du cor- 
deau) 

.Viuoitau cabaret, pour mouui aubordcau. 

En forme d cfchiquier les plats rangez fur table, 
K auoient ni le maintien, ni fe grâce accolUble, 
It bien que nos difueurs mangeaflènt en Set- 
gens, 

La viande pourtant ne prioit point les gens: 
Mon Doâeur de Menellre en fi mine altérée, 
Auoitdcux fois autant de mains que Briaiée, 
it n'ciloit^quel qu'il fulè, morceau dedans leplar, 
C^ui des yeux & des mains n'culè vn cfchcc ôc 
mat. 

D'où i'appiis en la cuite, aufîî bien qu'en la crue 
C^c l ame fe lailToit piper comme vne grue, 
^t qu'aux plats, comme au lia, aueclub*ricitc 
e rcrhc delà chair lentolt l'humaniié, 
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Dcuanc-moy iullcmcm on plante vn giand po- 
tage, 

.D'oii les mouches à ieun fe fauuoient â la nage: 
Le broucc elloit maigre, & n eii Noliradamii^, 
Qui r Adrolabe en main, ne dcnieurall camus. 
Si par galanteiie, ou parfotîli expicllc. 
Il y penfoit trouuer vne efioilcde giellë: 
Pour moy (i i*eullè elle fur la mei de Leuant, 
Oii le vieux Louchaly fendit ii bien le vent, 
Q^and S. Maïc s'habilla des enkigncs de Th^ace^ 
le Taccompareroisau golphc de Patraflè^ 
Pomccqu^on y voyoit en mille & mille parts, 
Les mouches qui Hotcoient en j;uifedefoldars. 
Qui morts, fembloient encor dâs les ondes falces, 
Imbralîer Icscharbonsdes galères brullrcs. 
Toy , ce femble , quelquVn de ces nouueaux 
Dodeurs, 

Qui d'elloc & de taille eftiuicuL iC6 aumcur-S 
Dire que cette exemple ell for: mal allortie- 
Homère, & non pas moy, t'en doit lagareniic, 
Qui dedans fes efcrits, en de certains eÛbdls, 
Les compare, peut- elhe, auffi mal que ie faicls. 
Mais retournons à table, où Tefclanchc en cer- 
uelle, 

Des dents 6c du chalan feparoit la ^u^ulle, 
It fur la nappe allant de quartier en quartier, 
Plus dru qu'vnçnauetteau trauersd'vn melliei, 
pClifi'oit de main en mauf , ou fans perdre aduan- 
"ge, 

Lbicchant le coufleau, tcfmoignoitfon courage: 
Et durant que Brebis elle fut parmy nous. 
Elle fccut brauement fe défendre des Ioups„ 
Et de fe confcruer elle mit fi bon ordie, . 
Que morte de vieillellc elle ne fqauoit mordre: 
A nuoy , glouton oyfeau, du venue renaiilànt 

Du 
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Du fils du bon lapec, te va<> iu lepaillaiit^ 
Allez, & trop long- tem^Js , fonpoulmon cugour- 
maiules, 

La faim le tcnouaelleau change des viandes: 
Laillànt là ce larron, viens icy déformais, 
OÙ la tri paille ell fncte en cent fortes de mets. 
Or durant ce feflin, Damoilclle famine, 
Auec fon nez hedlicjue, &c fa mourante mine, 
Ainfi cjue la chertc par Edid Tordonna^ 
Faifoit vn beau diùoutsdeirus la Lczina, 
Et nous torchant le bec, alléguoit Smionide, 
^^lidift, pour elhe fain, qu'il faut mafcherà 
vuide. 

Au refte , â manger peu , Monfîeur beuuoit d\tu- 
tànt, 

Du vîn qu'a lacauciDe 0:1 iv 1 coiuaiic. 
Et fefakhoit qu w Ican* bL... la I ' v 
Luy barbouïlloit 1 efprit d Vn ergo Si\ • - 
Efmiant, quant à moy,du pain entre mes doig: 
A tout cequ^on difoicdoucetie m'accordois, 
Leur voyant de piot la ceruelle efchau ' 
De peur, comme Ton did, de courroucer ia Fce. 
Mais à tant d'accidents Tvn fur l'autre amaf- 
ftz, 

Sçachant qu ilen filoît payer les pots cafTez; 
De rage fans parler ie m'en mordoisla Icvre, 
Et n'cll lob, de defpit qui n'en eu(t pris la chevrc; 
Car vn limier boiteux lîe galles damafl'c, 
Qu'on auoit d'huyle chaude, & de (o ifi : ^uilic>^ 
Ainfi comme vn verrat enneloppc detange, 
Quand fous le corcclet la craflc luy démange. 
Se bouchonne partout: de mefme en pareil cas 
Ce rogneux las d aller fe frottoir à mes bas, 
Et full pour elhiUer îfes galles bc fcs crottes, 
De fa grâce il grailla mes chaulVes pour mes bât- 
ies^ En 



r' 
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•n fi digne façon, que. le fiippier Martin^ 
^Auec fa maie- tache y peidroit fon Latin. 
Linfi qu'en ce defpiclefangm'ekhauffoit Tame, 
Le Monfieur, fon pédant à fon aide redanne, 
IPoui* foudre l'argument, quand d'vn fçauant^at- 
1er, 

^Ileft, qui faid la moue aux chimères en Taii ; 
Le pédant, tout furneux de vin ôc de dodrine, 
.Refpond Dieu f^'ait comment; le bon lean fe mu- 
tine^ 

|ït (èmbloit que la gloire en ce gentil aflaur. 
Fuit â qui paileroit,iTonpas mieux, mais plushaut; 
I Ne croyez^en parlant , que iVn ou l'autre dorme, 
I Comment! voflre argument, dit Tyn, n'ell pas en 
forme, 

L'autre, tout hors du fers, mais c'cft vous.malau- 
trii , 

Qui faites le fçauant, & n'elles pas congru 
L'autre^ Monlîeur le fot, ie vousferay bien taire: 
Quoy! comment? eft cc ainfi qu*on fiappe Def- 
pautereî 

Quelle incongruité! vous mentez par les dents; 
Mais vous: ainfi ces gens à fcpicquer ardents, 
S*en vindrent du parler à tic tac, tordre, lorgne, 
Qui carte le niufeau, qui fon riual éborgne, 
Qui iette vn pain, vn plat, vne afiîette, vn cou* 
tcau. 

Qui pour vne rondache empoigne vn efcabeau. 
L'vn fait plp'^ n^'il ne peur , & l'autre plus qu'il 
nofc, 

Et penfe, en les voyant, voir la MeMmorphofe 
Oii les Centaures faculs, au bourg Athracien, 
Voulurent, chauds de reins, faire nopces de chien. 
Et, cornus, du bon pere encorner le Lapithe, 
Qui leur fit à U fia enfiler la guérite, 

Quand 
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Qu^nd ^ufcquedes plats, des tteceaux,des tîfons, 
Par force les chadaiK my motcs de fcs mailba 
Il les fie gcntimenc, après la tragédie. 
De cheuaux deuenir gros afnes d' Arcadie. 
Nos-gens en ce conibac n'ciloicnc moins inhu 
mains 

Car chacun s'efcrimoit & des pieds de des mainj 
Et, comme eux, tout lànglans en ces dodes al 
mes, 

La fureur aueuglcc en main leui nuii\^-^ .iimcs: 
Le bon Ican cric au meurtre , ôc ce Doreur , h 
raut : 

Le Monlieur dir,tout beau; l'on appelle pirauc; 
A ce nom^ volant rhommc,& fa gentille trongn 
En mémoire auffi-toR me tomba la Gafcongne, 
le cours a mon manteau, ie defcends Tefcalier, 
Et lailîè,aucc ces gens,Monficur le Chcualier, 
Qui vouloit mettre barre entre celle canaille* 
Ainli, fans coup férir, ie fors de la bataille, 
Sans parler de flambeau , ni faiis faire autre bruit; 
Croyez qu'il n'eftoit pas o nuioijaloufe nui:i 
Car il fembloit qu'on euft aueuglc la Nature, 
Et faifoit vn noir brun d'aulC bonne teinture 
Que iamaisonen vitfortirdes Gobclins, 
Argus pouuoit paflèrpourvn des quinze-vingt^;, 
Qui pis efl,ilpluuoit dVnc telle manière , 
Qu2 les reins, par defpitjmc feruoient de goutierc: 
Et du haut des maifoas tomboit vn tel degout^ 
Que les chiens altérez pouuoienr boire debout* 

Alors me remettant fur ma pînlofophic, 
le trouue qu'en ce monde il eft fot qui ù fie , 
Et fe laiflc conduire, ôc quant aux Courtifans y 
Qui doucets,ÔC geutis^font tant les fuffifans, 
le trouue, les mectant en niefme patenollre, 
Qiie le plus fotd'cnu eux çft aulfi ù^i quVn autre; 

Maïs., 
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art pource qu'cftant là, ie n'eftois dans le grain, 
-^uifi que mon manteau la nuict craint le ferain, 
l^oyant que mon logis crtoic loin, ôc peut eitre, 
Tfci'il pourroit en chemin changer d'air & de m^i- 

Jpour euitcr la pliive, a l abry de i auucnt, 
l'allois doublant le \>às tôme vn qui fend ie vent, 
Ll^and bronchant louidcn-.cnt en vn mauuai* 
f pallàgc, 

îLe Ciel me fit iouër vn autre pcrfonnage : 
t Car heurtant vne porte en penfant ni'accoier , 
Ainfi qu'elle obéît, ie vins a culbuter, 
Et«'ouurant k mon heurt, ic tombay fut le ventiej 
On demande que c'eft;ie me releue,i'entre, 
^It voyant que le cWen n'aboyoit point la nuiul,. 
l Qneles verroux grairtèz ne Fai Raient aucun btuid>, 
^ Qu'on me rioit au nez,ÔC qu'vne chambrière , 
Vouloir monllrer cnlcmble cacher la lumière; 
l'y fais,ie le voy bicn.ie parle, l'on rcfpoml ; 
Où, fans rieurs de bien dire , ou d'autre ait plus 
profond, (ple, 
Koustombafmcs d'accord, le monde iecontein- 
Ei me trouue en vn lieu de fort mauuais exemple: 
Toutesfois il faloit eu ceplaifant mal-hcur. 
Meure, pour me fauuer,en danger mon lionneur. 
Puis donc que ie fuis U, qu'il efl prés d'vnc 
heure, 

K'efperant pour ce icur de fortune meilleure, 
le vous laillè en repos,iufqucs à quelques iours. 
Que, iaiîs parler Ph.G:bus,iefcray le difcours 
De mou g; lté, où penfant repofer à mon aiiè, 
le tombe par nul - heur de la poille en la brai fc. 



SA 
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Si s XI. 

SATYRE XL 

S V I T T E. 

Oyez, que c'eft du monde. Si de? 

chûfes humaines, 
Touàours à nouueaux maux n'aillent 

nouuelles peines, 
l:t ne m'ont Icsdcitins , a mon dam 
. trop conllans, 
Jamais après la pluye enuoyé le beau temps, 
trtant né pour foulFrir, ce qui me reconforte, 
C'efl que fans murmurer la douleur ie fupporce, 
Et tire ce bon-heur du mal-heur où ie luis, 
Que ie fais en riant bon Vifage aux ennuis. 
Que le Cielaftloutant.ienazardela Lune, 
El voy, (ans me troubler, iVnc & in c fortune. 

Pour lors bien m'en valut: car coi , adàuts. 

Qui font, lors que i'y penfe.cncor que ie ircfl'auts, 
Pétrarque, de (on remède, y perdant farondache, 
En euft de marifTon pleuré comme vne vache. 

Outre que de l'objeit la puiflànces'elmcut, 
Moy qui n'ay pas le nez d'eltre lean qui ne peut, 
Il n'eft mal dont le fens la nature refuei lie. 
Qui Ribaut, ne me prift ailleurs que par l'oreille; 
Entré donc que ie fus.en ce logis d'honneur, 
Pour faire que d'abord on me traitte en Seigneur, 
Et me rendre en amour d'autant plus agréable, 
Ma bourfedclliant, ic mis pièce lur table. 
Et guerilL'int leur mal du premier appareil, 
le lis dans vn efcu reluire le Soleil. 
De nuici deilus leur front la ioye eftincelante, 
Monftroit en fon midy que l'ame citoit contente, 
De/lors pour me fcruir chacun (è tenoit preil , 
Et murmuroicnt tout bas, l'honncile homme que 
c'ell! Toutes, 



Satyre-.. S? 
mtcs^ à qui mieux mieux , s'etForçoient de nie 

plaiie, > 
)n allume du feu, dont i*auois bien affaire, 
[m'approche, me lieds, & m'aydani au befoin^ 
[tour appriuoifé ie mange fur le poin, 
[uand au flamber du feu trois vieilles lechignécs 
înreiu à pas contez comme des araignées, 

icune fur le cul au foyer siaccroupit, 
ffembloient, fe plaignant, marmoterpar defpît; 
?vnc comme vn fantofme , aifreufement hardie^ 
|Sembloit faire l'entrée en quelque Tragédie; 
fL'autre, vne Egyptienne^ en qui les rides font 
> Contre efjarpes,rampars, & foileifur le front; i 
r/L'autre, qui de foy mefme eftoitdiminutiue, 
: Reflimbloit tranfparente vne lanterne viue, 
vcDont quelque Paticier amufe les enfans, 
[ OÙ des oyfons bridez, guenuches, elefans, 
,Cliiens,Chats,Lievres,Renards,& mainte eftrarv- 
ge belle. 

Courent Tvnc après l'autre j ainfi dedans fi tellc^ 
^oyoiton clauement au trauers defes os, 

dont la fantafie animoit fes propos, 
-e regret du palVé, du prefent la milère, 
La peur de l'aduenir, & tout ce qu'elle efpere 
Des biens que Thypochondrc ea fes vapeurs per- 
met, (met; 
Uiand l'humçur, ou le vîn, luy barbouillent l*at* 
LVne le plaint des reins, &c l'autre dVn cauterc; 
/autre du mal des dents^<3c comme en grand my- 
flere, 

^ucc tiois brins de fjuge, vne figue d'antan, 

IVn va-t'en, Il tu peux-, vn li tu peux,va-t'cn> 
Elcriten peau d'oignon, entouroit fa mafchoirej 
£t toutes, pour guérir, fe reforçoient de boire. 
► Or i'ignorc en quel champ d'honneur &c de 
vertu, 



Oa 



fi 
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Ou cîcllbus quels drapeaux elles ont combatu, 
Si c'clloitmaldefaii5ct, ou de ficviequattair/J 
Mais jef^-ay bien qu'il n'cft ibld^t ni capitain-r, 
Soit de geiiidc cheual.ou foie de gens de pié , 
Qui dans la Charité C>it plus eflropié. 
Bien quemaiftre Denisfçauanten lafculpture, 
Fili-il,auec fon art,cjuiiîaude la Nature, 
Ou commeivlicheJ-a«çe,eull-il le Diable au co. 
Si ne pourroit-il faire, auec tous fes effort 
De ces trois corps tronquez vue figure enucic , 
Manquant, à cctcffedl.non i'art^mais la matière. 
In tout elles n'auoient feulement que deux 
yeux. 

Encore bien flcfltls, rouges Se chaflîeur, 
Que la moitié d'vn nez, que quatre dents en bon- 
chc, (toucbej 
(^i, durant qu'il fait vent, branlent fans qu'on les 
Pour le relle.il eftoit comme il plaifoit à Dieu, 
En elles, la faute n*auQit ni fcu,ny lieu; 
Ec chacune, à part foy.rcprefentoit l'idole , 
Des fièvres, de la pelle, ^ de Torde verolle. 

A ce piteux fpedacle,il faut dire le vray, 
l'eus vue telle horreur, que tant que ie viuray, 
le croiray qu'il n'ell rien au monde qui guciiflc 
Vn homme vicieux, comme fon propre vice. 
Toute chofe depuis me fut à contre cœur, 
Bien que d'vn cabinet fjrtifl vn petit ccrur, 
Auec fon cha-pcron, là mine de poupée, 
Difant , j'ay fi grand peur de ces hommes d'e(pé 
Que fi ie n'culio vii qu'clliez vn Financier, 
le me fullè plullolt laifle crucifier, 
Que de mettre le nez où ie n'ay rien affaire, 
lean mon mary.Monfieur, ileft Apothitjuairc ; 
Sur toiJt.viue l'amour ; & bran pour les Sergens. 
Ardczjvoiic.c cit inon,ie me connois en geî>s. 

Vous 
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? Us efteSjie voy bien, t;iand abbaieur de CjUillfi; 
s, au rcfîe,honne(lc-homir.c,5c payez bien les 
filles, 

nnoiflèz-voui>mais non, ie n'ofe le nommer, 
tby ,c'e(l vn braue homme,ôc bien digne d'ai- 
' mer, (dire, 
îtent touiiours il bon ; niais quoy ! vousl irict 
.'3.Tcndant,de delpit il fcmbîe qu'on me tiie 
Jir la quaic vn matou, qui m'efcrit fur les reins, 
i-^e gtilîes 6c dedcnts, mille alibis forains: 
omme vn fingc fafchc i'en dy ma patenoilrc, 
t 'e rage ic maugrée Se le mien & le voftte, 
3 le noble vilain qui m'auoit attrapé: 
Is, MonHcur , me dit elle , auriez vous point 
fouppc: 

vous pri' notez l'heure ; bien , que vous en 
fembic, 

Iles- vous pas d'auis que nous couchions en- 
Icmble? 

y .crotté iufqu'au cul,& mouillé iufqu'aux os, 
_i n'auois dans le licl belbin que de repos , 

■ faillis à me pendic,oyant que celte Lice, 
ttontémentainfi me prcfentoit la lice. 

B )n parle de dotmir, i y confens à regret, 
a Dame du losis me mené au lieu kçxez , 
liant on m'entretient de leanne, i<c de Macette, 
arlcvray Dieu que leannc c(toit5<: claire , 
nette, 

laire comme vn baflîn, nette comme vn denier, 
.u refle,fors Monrieur,que i ertois le premier, 
OUI elle qu elle efloit niepcc de Dame Auoye, 

■ vu'cUeferoit pout moy de la faufl'e monnoye, 
Ju'elle eurt fermé fa porte à tout autre qu'à moy, 
t qu'elle m'aymoit plus mille foii que le Roy; 
llautdy de C2quet,ie faiguois d* la cioije, 

Nous 
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Nous montons , & moiiuns, d vn c'eft mon, 
(iVn voire, 

I V cu jincni en riant i a^jouiic^ij i.u:^ pio.c 
La montée eftoictorce,& de f.ifchcux accès. 
Tout branloit dcllbus-nous luf^ju au dernier c- 

ftage, 

D'efchelle en efchelon, comme vn linotcn cag , 

II faloit fauteiler, Ôc des pieds s*approchei , 
Ainlî comme vue chèvre en grimpant vn rocher* 
/ - ' ( crn:f^\)^n(' ruits nous vuifnics en la cham* 

Qui n'juoic pas le goufl de mufc , ciuette , ou 
d'ambre, 

La porte en elèoit baffê, & fembloitvn guichet, 
Qui ii'auoic pour /èrrure autre engin qu'vn cr 
chet, 

Siv f^iMinc^ f'r paf T'-'n feruoici" Vdc barre, 

, it d'viK .1 ^ /.arre, 

Il poufcfc r».yiouucrd«mauuais entretien, 
Cliacunc, par grandeur, fçtenoitfur le lien. 
Et loin i*une de l'autre en leur mine altérée, 
Monllroicnc leui faincle vie eftroite ôc retirée. 
Or, comme il pleuft au Ciel, en trois doubl 
plié, 

Entrant ie me lieurtay la caboche 8c le pié. 
Dont ie tombe en arrière, cllourdy de ma cheutc, 
£t du haut iufqu'au bas ie Hs la cullebutte, 
De la telle ôc du cul contant chaque degré. 
Puis- que Dieu le voulut, ie prins le tout à gré; 
Aulïi qu'au mcfnie temps voyant choit celte Da- 
me, i 
Par ie ne fçay quel trou, ic luy vis iiifqu'à l'ame, ' 
Qui fit en ce beau fault, m'efclatant côme vn fou, 
Que ie prins grand plaifir à me rompre le cou. 
Au bruit Mateue vint , la chandelle on apporte, - 

car 




s A T ^ : I. sj 

;*atla noftrcentombaiu,(ietra) Cur cfloit moue: 
)ieu f^ait comme on la vid àc cieirieie,tf<: deuahr^ 
.c nez fui les carreaux, Hc le fclîicr au vent, 
)e i]uclle charité l'on ll.ulagea la peine; 
:ependaiit , de Ion long, (ans poulx. Ce fans ha- 
leine, 

lie mufeau vermoulu, le nez cfcarbouïllé, 
iLe vifage, de poudre &c de fang tout fouillé, 
ISa telle defcouuerte, où l'on ne fçaic que tondre, 
lEt lors qu'on luy parloir, qui nepouuoit répondre, 
ISans collet, fans béguin, fans autre alîîquet, 
Iscs mules d'vn coité, de l'autre fon toquec. 
[En ce plaifaiK mal-heur,ie ne fi^aurois vous dite, 
[S'il en faioit pleurer, ou s'il en faloit tire. 
Lpres cet accident, trop loîig pour dire tout, 
deux bras on la prend, Ôc la met- on debonr, 
le reprend courage, elle parle, elle' crie, 
[t changeant, en vn rien, fa douleur en furie, 
iDitil à Icanne, mettant la main fur le roignon, 
C'ell, mal-hfurçufc, toy, qui mé portes guignon: 
' A d'autres beaux difcours la colère la porte. 
Tant que Macette peut, elle la reconforte: 
I Cependant, ie la laillè, & la chandelleen main, 
Regrimpant l'cfcaHer ,ie fuy mon vieux deflèin: 
•entre dans ce beau lieu, plus digne de remarque 
Que le riche Palais d'vn fuperbe Monarque; 
Eltjint là, ie furette aux recoins plus cachez, 
OÙ le bon Dieu voulut que poMr mes vieux pé- 
chez, 

le fceuflè le defpit dont l ame ell forcenée. 
Lors que trop curieufe ou trop endemence, 
Raudant de tous collez, tournant haut ÔC bas, 
îlle nous fait trouuei ce qu'on ne cherche pas». 
hy en premier item, fous n^es pieds ie rencontre 
Vn chaudron ebteiché, la bourfe d'une monlhe, 

Quaiic 
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lucbocrccs dVngucnCjvnCii'âlun bruflé. 
xx^ux gands defpanczjvn manchon toutpclc , 
Trois rioUes d'eau blcuë , autrement d'eau lëcon 
La peiite feringue, vne e!ponge,vne fonde , (de 
Dablanc»vnpcudcrouge, vnchifonde rabac, 
VnbalIec,poui bruller en allanrau fabbar, 
Vne vieille lancerne,vn tabouret de paille, 
Qui s'elloit fur trois pieds fauué de la bataille. 
Va baril défoncé, deux bouteilles fur eu, 
Qui difoient,fan$ goulet, nous auons trop veftu: 
Vn jKcit fac tout plein de poudre de Mercure, 
Vn vieux chaperon gras de mauuaife teinture , 
Et dedans vacottiet qui s'ouureauec ahan , 
le trouue des tifons du feu de la fainéi lean, 
Du fel,du pain benit,dela fougere,vn cierge , 
Trgis dents de moit , pliez en du parchemî 
vierge, 

Vnc chauue-fouris, la carcafledVn Geay, 
De la graille de Loup, & du beurre de May. 
$m ce point leanne arriue , Se Failànt la doucett 
Qui vit ceans^ma foy, n'a pas befongne faite : 
Toufioursâ nouueau mal, nous vient nouue 
foucy, 

le ne fçay quant à nioy quel logis c'efl icy; 
Il n'eft,par le vray Dicu,iour ouurier,ni ftlle. 
Que ces carongncs-la ne me rompent la telle; 
Bien, bien, ie m on iray.iî toll qu ilfcraiour, * 
On trouue dans faris d'autres maifons d*amour. 
le fuis I:i,cepeudant,conime vn que Ton nazarde, 
le demande que c'cll? hé! n'y prenez pas garde, 
Ce merefpondit clle,onii'auroitiamaisfait: 
Mais bran,bran,i*ay laiflé la- bas mon attifet; 
Toulîours après foupper celle vilaine crie ; 
Monlîcur.ii elè-ilpas temps? couchons- nous , ie 
vous prie* 

Cepen% 
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jcndaiu , elle mci ùir la table les ilras , 
)u'cn bouchons tortillez elle auoic fous le b ras: 
jtile approche du lift, fait d*\Mîe elirangefortc; 
: deux tréteaux boiecui: fc couchoit vne poicc, 
Sii le lift rcpofoic, aulîi noir qu vn fouïUon, 
gardcrobc gias feruoit de pauilloiî, 
!De couucrte vn rideau, i^ui fuyant (vert &C iatinc) 
ties deux excremitez^elloittrop court d' vne aune, 
sAyant confiderc le tout de point en point, 
\ le fis vau cefte nuift de ne me coucher point, 
Et de dormit fur pied comme vn coq fut la per- 
che: 

! Mais leanne tout en rut^^ approche, ôcme recher- 
che 

|D'amour ou d'amitic, duquel qu'il vous plaira. 
Et moy, maudit foit-il, m'amour, qui Je fera* 
Polyénne pour lors me vint en la pcnfce, 
Qui fceut que vaut la femme eu amour oilcauc. 
Lors que par impuirtance, ou par mefpris, la nuift 
On faufle compagnie, ou qu'on manque au def- 
duift; 

Cefl pourquoy i'eus grand peur qu'on me trouf^ 

fall en malle, 
Qu'on me fouctall , pour voir fi i auois point la 

galle, 

Qu'on me crachaft au nez, qu'en perche on me le 
mift, 

Et que l'on me berçalî fi fort qu'on m'endormift^ 
Ou me baillant du lean leannc vous remercie» 
Qu'on me tabôutinafl le cul d'vne veiTic. 
Cela fut bien à craindre, &c Ci ie l euité, 
Ce fut plus par bon- heur que par dextérité. 
îcanne,non moins que Circc,en:re fes dents mur- 
niure, (rc; 
Sinon lanc d« vengeance, aa moins autant d'inju- 

£ Or 
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Or pour flatter, en fin, fon mal. heur & le mierr, 
le dis, c]uandie fais mal, c'eft quand ie paye bici:, 
Et failanc rcuerence à ma bonne Fortune, 
tn la remerciant, iele contay pour vne. 
leaiine, rongeant fon frein de mine s'appaifa, 
Et prenant mon argent, en riant me baifa; 
Non pour ce que i'en dis, ic n'en parle pas , voire, 
Monmaiftre, pcnfcz-vous , i'entends bien le gri- 
moire; 

Vous elles Iionnene-homme,&rçaue2 Tentre-gér; 
Mais, Monfieur, croyez-vous que cefoitpour 
Targentî 

l'en fais autant dVftat comme de cheneuottes: 
Non, mafoy, i'ay encor vn dcmy- ceint , deux 
cottes, 

Vne robbe de ferge, vn chaperon, deux ba . . 
Trois chcmilcs de lin, fix moucb 'eux ra! 
Et ma chambre garnie auprès de ianut Eullacu. 
Pourtant ie ne veux pas que mon mary le fçachc% 
Difantcecy, toufioursfon lid elle braflbit. 
Et les linceuls trop cours par les pieds tiraflbit^ 
Et fit à la fin tant, par fa fa<;on adroitte, 
Qu'elle les fit venir â moitié de la coite; 
Dieu fçait quels lacs d'amour, quels chiffres, quel- 
les fieurs, 

De quels compartimcns , & combien de cou- 
leurs, 

Releuoient leur maintien , & leur blancheur naï 
ue. 

Blanchie en vn fiuc non dans vne lefciue! 
Comme fon liù, efl fait , que ne vous couchez 
vous? 

Monfieur,n'eft-il pas temps? & moy de filer dous; 
Sur cepoint elle vient, méprend, & medeltache/ 
Ec le pourpoint du dos par force elle m'arrache. 

Gomme 



91 



ut 



Satyre XI. 
me fi noftie icu fuft au Roy clefpouïllé, 
efiltay pourtant, ti'efpiit embrouillé, 
:omme par compliment ie itanchois de rhon» 
nelle, 

y pouuant rien gaigncr, ic me gratte la tefte: 
a fin ie pris coeur, rcfolu d'endurer 
e qui pouuoit venir fans me dcfcfpérer; 
iji fait vnc folie, il la doit faire entière, 
del^ache vn foulier, ie m'oite vnc iartierc, 
roidemenr toutcsfois, & femblcen ce coucher, 
/n enfant qu'vn pédant contraint fc détacher, 
^e la peur tout enfcmble cfperonnc ik retarde, 
i\ chacune ef^uillette il fe fafcbe, & regarde. 
Les yeux couucrs de pleurs, le vifage d'ennuy, 
îi la grâce du Ciel nç defcend point fur luy : 
L'on heurte fur ce point, Catherine an appelle; 
eanne, pour ne reipondre, elkignit la chandelle, 
;Perfonne ne dit mot, l'on refrappe plus fort, 
£t faifoit-on du bruidl pour refueiller vn mort, 
A chaque coup de pied toute la maifon tremble , 
- r r -.i.ble que le ieile à la caue s'alîëmble; 

^ ..ic, ouuritasiu? c'cft ccfluy-cy, c'ell moH; 
leanne, pendant ce temps, me faii oit vn fèmioii. 
Que Diable auffi pourquoy ? que voulex-vous 
qu'on face? ^nace 
Que ne vous couchiez- vous? Ces gens , de la me» 
Venant à la prière, eflayoient tout moyen, 
Orc ils parlent foldat, Ôc ores Citoyen, 
Ils contre-font le guet, de voix magifhale, 
Ouurez de par le Roy: au diable vn qui dcuale, 
Vn chacun fans-parlcr fe tient clos & côuuert. 
Or comme à coups de pieds l'huis s'etloit pref^jne 
ouuert. 

Tout de bon le guet vint, la canaille f.m gille; 
Etmoy quiiufqueslà demeurois immobile, 

E î. Aiten- 
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AitcndmteflonDc le fuccés dcr«nàut , 
Ccpcnl.iy-ie, il ell temps que icga-grie Ichauf, 
lit tioudant mon paquet, de fauucr ma pciloone 
le me veux l'iubiilcr.ic chcn hc,ie talloniu-, 
Plus cllourdy de peur que n e/T: vn hanneton : 

.•^v mcins aduanct, 



Ivlais quoy, pin ov !vif!< 
t on, 

ToutjCommepar defpit.fc trou unit fous ma pai 
Au lieu de mon chapeau ic picns vnc fauatc, 
Tout mon pourpoint fes bas, pour mes bas fiMi 

collet, (ballrf. 
Px)ur mcj gands fes foulicrs , pour les miens \ n 
Il Ccmbloit que le diable cull fait ce tripotage. 
Or lcannc medil"oit,pour me donner courage, 
Si mon compcrc Pierre cil d^ garde aujourd'hui 
Non, ne vous fafthez point , vous n'aurez poii i 

d'ennuy; 

Ccpcjidant , faui ut^i^y a.cH:. i.. . c. ..ai- 

Ihe, 

On crie, paticnce,on ouure la fencfh c. 
Or fans plus m'amufci après le contenu , 
le defcens doucement, pied chauflé, l'autre nu. 
Et me tapis d'aguet derrière vne muraille; 
On ouure,ôc brufquement entra cefte canaille, 
En humeur tle nous faire vn aile/, mauuais tour; 
Et nîoy ijui ne leur dis ni bon (bir,ni bon jour. 
Les voyant tous paflêz,ic me feniis alaigrc, 
Lors, dilpos du talon , i« vais comme v" ciiat 
maigre, 

l'enfile la venelle, tout loger d'clHoy , 
le cours vn fort long • temps fans voit derrière 
moy , 

Iuf<ju*à tant <]ue trouuant du mortier , de la terre. 
Du bois , des eltançons , maints plaitas,main:c 
picire, 

le me 
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me fcntis pluiioU au moiuoi ciuuuaioe , 

le ie ne m'apperceus que ic fiiilc tombé, 
r On ne peut cuitcr ce que le Ciel ordonne; 
Uon ame,cepciîaanr, de colère frirtbnne , 
t prenant, i'clle eult pu, le delUn a party , 

defp-.t.a fon ncz,elle rcull démenty, 
( t m'artêure qu'il eulk reparé mon dommage. 
Comme ie fui lur pieds , enduit comme vne mia- 
ge, ^ (P^^» 

ntendisqu'"^^ pailoit, & marchant à grands 
a-on dirnt,hallons.nous , ic l'ay laitlt fort bas; 

I ic m'approche, ie voy .defircux de connoiltrc; 
[Au lieu d'vn Médecin , il iuy faudroit vn PrelUc, 
bit lautre,puis qu'il c(t fi proche de fa hn: 
Jcomment! dit le valet,eiles-vous Medecm ? 
)Monlîeur,pardonnez-moy. le Curé ie demande; 

II s'en court,& difant.à Dieu, me recommande. 
lUairteU Monfieur.faah? d'elhedeceU; 

(Or comme, allant touGours. de près iel'apperceu, 
3 le connus que c cftoit noilrc amy , ie f approche, 
I 11 me regarde au nez.ik riant, me reproche 

Sans flambeau, 1 heure indue, ôc de près me 
voyant ^ » 

Fangeux comme vn pourceau , le viûgc et- 

frayant, 

Le manteau fous le bras, la façon afloupie; 
Elles- vous trauaillcde la lycanthropic, 
Dit-il.cn me prenant pour metaller le pousî 
Et vous, dis ie, Monfieur , quelle hcvre aucz 
vous ? 

Vous qui tranchez du fage.ainfi parmy la tuë 

ïaites- vous fur vn pied toute la nuidt la grue î 

Il voulut me conter con%me on 1 auoit pip»; » 

Qu'vn valet,ilu fommeîl,on de vin occupe. 

Sous couleur d'aller voit vne femme malade, ^ 

£ , l auoit 
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5>4 S A r V R T. XI, 

VaiK uemeiK payé d'yne caiîkât : 
Il nou > ;u..oit bon voir tous deux bien crtonner 
Auanc- jour par la rue. auec vn pied de nez * 
luy pour s'cftrc Icué efperant deux piftolès: 
ït moy .tout las d'auoir leceu tant de biicolc% 
II Ce met en difcours, ic le laiflè en riant. 
Auflî que ie voyois aux riues d'Orient 
C>ue l'aurore s'ornant de fafîran 6c de rofes , 
Se taifant voir à tc:is-,faill)it voir toutes chofes. 
Ne voulant, pour mourir, qu Vne telle beauté 
Me vit, en Ce leuant, li Cdik ôc Ci croté. 
Elle qui ne m'a vu qu'en mes habits de fe/îe 
le cours à mon logis, ic heurte, ie tempefte / 
Et croyez à Frapper que ic u'cflois perclus 
On m'ouure, & mon valet ne me reconnoi/l plus. 
Monheur n'efi pas icy -, que diable 1 i fi bonne 
heure ! 

Vous frappez comme vnfourd. Quelque temps ic 
demeure ; 

le le vois, il me voit,& demande eflonné. 
Si te moine bourru m'auoic point promené ' 
Dieu! c-ômceièes-vous faitîil va.moy de lefuiure 
f.t me parle en riant,comme fi ie fuflè yure- * 
il m'allume du feu, dam mou lia ie me mets 

Auec vœu,fiiepuis,de n'y tomber jamais , * 
Ayant, à mesdcfpem, appris ceftelènteiice, 
Qui giy fait vne erreur, la boit à repentance* 
Et que quand on Ce frotte auec les Courtifans. 
Les branles dcforticcu font fortdeplaifans 
Plus on pénètre en eux.plus on fcnt le remugle,- 
Fr qui. troublé d ardeur , entre au bordel aueur^e 
Quand ,1 en fort.il a plus d'yeux.ôc plus aigus. ' 
Lynce, l'Argonaute, ou le jaloux Ar-us. 



A MON- 
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A M O N S I E V R 

R E M 1 N E T. 

Satyre X ï I. 

N did que le grand Peintre ayant fait 

Vil ouuragc , 
Des jugemens d'autiuy tiroit cet a- 
uantage, 

Que lelon qu'il iugc^ic qu'ils eftoieiK 
vrais ou Faux, 
Docile à fon profit, reformoit fes defaux. 
Or c'efloit du bon ccmps que la haine, & i'cnnit, 
par crimes fuppofez n'aitentoierit à la vie , 
Que le Vray du Propos elloit coulîn germain, 
il quVn cliacuu parloir le coeur dedans la main. 

Maisquefcruiroit-il maintenant de prétendre 
S'amender par ceux-la qui nous viennent repren- 
dre. 

Si félon l'inteteft tout le monde difcourt v 
It fi la vérité n'ell plus femme de Court, 
S'il n'eft bon Courtifan tant frifé peut.ileihc , 
S'il a bon appetit.qu'il ne jure à fon maiftre. 
Dés la pointe du iour qu'il eft midy fonné. 
Et qu'au logis du Roy tout le monde a difnc ? 
Eftrange eftconterie en fi peu d'importance ! 
Mais de ce colle- la i^Ieur donrois quittance , 
S ils vouloient s'obliger d'efpargner leurs amis. 
Où par raifon d'eftat il leur eft bien permis. 

Cccy pourroic fuftîre à refroidir vnc ame. 
Qui n'ofe rien tenter pout la crainte dublalmc, 
A qui la peut de perdre enterre le talent , 
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9f S A T Y p. \: I r. 

Kon ^ . : , ;oy oui me ris a vji cfpiic nonchalant 
Qui pour ne faillir point,ietaicie de bien faire; ' 
C e/t pourcjuoy maintenant ie m'c -?^^'^' - : ' ' 
gaire, 

Et me donne pour butfe aux jugemens diucrj. 
qu'vn chacun rallie, rogne. & glofe fur mes vers. 
C>uvnrciiieurinfolenr, d'ignorance m'accufe, 
<iiic le ne fuis paniet, cjue trop finiplcelinia 
Mufe, 

Que ray l'humeur bizarre, inégal' le cerneau, 
tt s il luy plairt encor,(iu'il me relie en veau. 
Allant qu'aller li viftc, au moins ic If fuplic 
Sçjuoir (]ue !e bo» vin ne peut e!lre fans lie, 
Qu'il n'clè rien de parfait en ce monde aujour- 
d huy, 

Qu'homme', ie fuis Cuhjca à faillîi - ^ ' 
Et qu'au furplus, pour moy.qu il .. . . [i^ 

AuiU vray, que pour Juy ie m'efforce de l'eOrc! 
Maisfcais-iu, Ftcminer,ccux qui meblafn»eront» 
Ceux qui dedans mes vers leurs vices tcouueroxu: 
A qui l'ambition la nuia rire l'oïeiiîc 
De qui l'eipj it auire en icpo.s ne Ibm:..ciiie, 
Touliourss'alaiibiquani après nouucaux partis. 
Qui pour Dieu , ni pour loy , n'ont que leurs ap- 
petis; 

Qui rodent toute nuicl, troublex de jaloulie, 
A qui l'amour lafcif leglc la f mtaifîc, 
Qui préfèrent, vilains, le proht à l'honneur, 
Qui par fraude ont rauy les terres d'vn mineur. 

Telles tocs de gens vont*aptcs les Poètes, 
Comme après les hiboux vôt criant les chouettes, 
Leurs femmes vous dironr, ftiyez ce medifant, 
Faf.heufe cil Ton humeur, fon pailer eft cuifant, 
Quoy ? iMonficur, n'elt-ce pas cci homme à la Sa- 
tyre, 

Qui 
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Satyre XII. 97 
iui pcrdroit lô amy plulloll qu'vn mot pour tiLC? 
l ^nporte la piccc; 5c c'eft là, de par Dieu, 
. Ayant peut que ce ibit celle-la du milieu) 
Ou lefoulier les blelVe, auitement ie iVeltime 
Qu'aucune euft volonté de m'accufei de crunp. 
Car pour elles, depuis qu'elles viennent au pouit. 
Elles ne voudroient pas que l'on ne le fceull point, 
'.'Va grand contentement mal-aifcment fe celle, 
..Puis c'ell des amoureux la teigle yniuerlcllc, 
:De déférer fi fort à leur artcction, 
■Qu'ils elUment honneur leur folle pafTion. 
' iTcuant cl\ de l'honneur de leurs maris , le pen.e 
(Qu'aucune à bon efcient n'en prendroit ladetenlc, 
S«iachant bien qu'on n'ell pas tenu par chante, 
De leur donner vn bien qn'elles leur ont oUe. 

Voila le grand mercy que i'amay de mes penies, 
CelUe cours du marche dcsattocs humaines. 
Qu'encore qu'vn chacun vaille icy-bas Ion pris, 
Le plus cher, toutes fois,eaibuuent àmcfpiis. 

Or, amy, ce n'eft point vne humeur de meDiic 
Qui m'ait fait rechercher celle fa(,on d'elcrire: 
Mais mon pere m'apprit, que des enfei|^emens 
Les humains appicniifs foimoient leurs luge- 
mcns; 

Que l'exemple d'aiuruy doit rcdre 1 homme fagc^ 
Il guettant à propos les fautes au partage, 
Me dilbit, confiderc oiî cet homme elt réduit 
Pat fon ambition; cet autre, toute- nuid 
Boit auec des putains, engage Ton domaine, 
L'autre fans ttauaillcr tout le iour fc promené; 
Pierre le bon enfant, aux dcz a tout perdu; 
Ccsiouts le bien de lean par décret fut venduj 
Claude ayme fa voifinc , ôc tout fon bien Uiy 
donne. 

Aillfi mç m^im 1 oeil fur chacune perfonnc, ^ 

E ^ • Qii* 



l 
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Ciui valoit (juclquc choie, ou cjui ne valoir rien 
M'apprenou doucement & le mal, & le hier » 
Afin que fuyant I vn, l'autre ie rechercb ^ 
£t qu'aux defpens d'autruy fagc ie meiiKi^n.i^c 
Sçais-tu 11 ces propos me fceuient efmouuoir 
£t contenir mon ame en vn iuftc deuoir, ' 
S'ils me firent penfcr à ce que l'on doit fuiure 
Pour bien & iullemeiit en ce bas monde viure» 
Ainli que dVn voifin le trefpas furuenu, 
lait rcfoudrc au malade en fon lia détenu 
Aprendre,ma!aré-luy,toutce qu'on hiy ordonne, 

Qui pour ne mourir point, decminte Te pardon- 
ne; ^ 

De mefme les efprits débonnaires, ôc doux, 
Se façonnent prudents par l'exemple des foux. 
Et le blafiîied autruy leur fait ces bons offices 
Ciu'illeur.mprcnd que cert de vertus ôc de • 



Or quoy que i'aye fait, û m'en font-ils reftez, 
Qui me pourront par l'âge à la fin e/he oftez 
Ou bien de mes amis auec la lemoni Irance 
Ou de mon bon Démon fuiuant l'intelligence- 
Car quoy qu'on pulHè faire ,eftant homme, on ne 
peut, 

Kiviurc comme on doit, ni viurc comme on 
veut, 

la la terre icy- bas, il n'habite point d'Anges: 
Or les moins vicieux méritent des loiianges, 
qui, fans prendre l'autruy, viuent en bon Chre- 
flien, 

Itfontceux qu'on peutdii:e&fainas& gens de 
bien . 

Quand ie fuis à part-moy , fouuent iem'efîu- 
(Tunt que lauelif peut; aptes h maladif 

Pont 



Satyre X l ï. 99 
I Dont chacun clt blertc, iepenfe à mon dcuoir, 
rouure les yeux de l'ame, ÔC m'efforce de v oir 
Au traucts dyn chacun, de l'efprit ie m'^fciime; 
Puis deflùs le papier mes caprices ie ryrae 
Dedans vne Satyre, ou d'vn œil doux-amer. 
Tout le monde s'y voit, & ne s'y fent nommer. 

Voila l'vn des péchez où mon ame ell encline. 
On dit que pardonner eft vne ocuure diuine, 
Cela m'obligera,^ui voudra m'excufer; 
A fon gouit, toutes fois, chacim en peut vfer. 
Quant à ceux du meftier ils ont dequoy s'ébïtr*. 
Sans aller fut le pré nous-nous pouuons comba- 

Kous monftiaiu iculemcnt de la plume ennemis, 
En ce cas la, du Roy les duëls font permis. 
Et faudra que bien forte ils facent la partie. 
Si les plus fins d'entreux s'en vont fans repartie. 
Mais c'eft vn Satyrique, il le fa\u laiflcr là; 
iTour moy i'cnfuisd'auis, & connois à cela. 
Qu'ils ont vn bon efprit; corfaitcs à corfaires, 
L'vn l'autre s*attaquant,ne font pas leurs afFaiccs. 
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M A C E T T 

Satyre XIII. 

AfdmeufeMacettc^ la Courficon- 
'3 >i nue 

Qili s-ea aux liciia d'honneur en crc 
dit maintenue, (derniers jours 

n 1 ''^f"*' '^^^ ^"^ jurvju-en ces 

A fouftenu le prix en 1 eictime d'aniouis ; 
Laflè,en fin.dc feruir au peuple de quintaine: 
N'eflant pallè volant,fl>Jdat,ni capiraine , 
Depuis les plus chetifs . jufques aux plus fcndans 
<^i'clle n'ait defconfit, tic mis dcflijs Jes dentSi * 
lallc, dis- ie, ôc non foule, en fin s'cft retirée 
.Et n'a plus autre ob;ea tjuela voûte Etl.éréel 
Elle qui n'eulè.auant que pleuierfon delict 
Autre ciel pour obje^^que le ciel de Con lià: 
A changé de courage,dc confite en dérrcfTe, 
Imite auec les pleurs la fainde péchcrenè. 
Donnant de faindtes luix à fon afîcdion,* 
ille a mis foi) amour à la deuotion, 
Sans art elle s'habille,& [impie en conrenance» 
Son teint mortifié prcfche la continence, * 
Clergeflê elle fiit ja la leçon aux prcfcheurs, 
Elle htfaina Bernatdja guide des Pécheuis*, 
La Méditations de la mere Therefe • * 
5ç.-rit que c'eft qu'hyportafe auecque fynderelè 
loiir ôc nuia elle va de convent en convent, * 
Vifiteles fainds Iieux,lèconfeflèfouMent, * 
A des ca5 tçfçrucz gr^ndw imelligences, ' 

Sçait 
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Satyre XII L iox 
jait du nom de icibs toutes les Inciulgcnccs, 
Que valent chapelets, grains bénits enhlez, 
Et l'ordre du cordon des Pères Recollez; 
Loin du monde, elle faiwt fa demeure, 2< fon gifle. 
Son ail tout- pénitent ne pleure qu'eau bcnille ; 
En fin, c'eft vn exemple, en ce liecle tottu, 
D'amour, de charité, d honneur & de vertu. 
Pour Béate par tout le peuple la renomme, 
Et la Gazeite mefine a dw^ja dit à Rome, 
La voyant aimer Dieu, & la chair maiftpfer, 
Qu'on n'attend que la mort pour la canonifer: 
Moy melhie, qui ne croy de léger aux merueilles> 
Qui reproche fouuent mes yeux ôc mes oreilles^ 
La voyant lî changée, en vn temps l\ fubir, 
le creus qu'elle 1 elloit d ame, comme d*habit, 
Que Dieu la retiroi: d'une faute h grande, 
Etdifois à part-moy, mal vit qui ne s'amende, 
la défia, tout deuot, contiit, &c pénitent, 
Tertois, à fon exemple, eimeu d'en faire autant, 
Quajid, par atreft du Ciel qui hait I hypocrifie, 
Au logis d'vne fille oti i'ay ma fautailie. 
Celle vieille Chouette, à pas lents, ôc pof€z> 
La parole modcile, ^< les yeux compofez, 
Entra par reuercnce, ôc rellcrrant la bouche. 
Timide en fon refped, fembloitfâindtc Nitouche, 
DVn Aue Maria luy donnant le bon- iour, 
El depropos communs bien efloignez d'amour,, 
Entretenoit la belle,en qui i'ay la penfce 
D'un doux imaginer fi doucement blelTée, 
Qu'aymans, tic bic aymcz,en nos doux pafie-tcps 
Nous rendons en amour jaloux les plus contens; 
En fin , comme en caquet c^ vieux Icxe fourmille. 
De propos en propos, & de fil en elguille, 
Se laifïant emporter au Hux de fes difcouts, 
le penfc qu'il faloit que Iç mal cuU fon cours, 

feigiuiît 
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Feignant de m'en aller, d'aguec ic m'en recule. 
Pour voir à quelle fin cendoit fon préambule. 
Moy , qui voyant fon port fi plein de fainctctc. 
Pour mourir, d'aucun mal ne me fullê douté: 
En fin, me tapifiàiit au recoin d'vne porte, 
l'entendis fon propos, qui fut de ceftc forte. 

Ma fille, Dieu vous garde, & vous vucille bénir, 
Si ie vous veux du mal, qu'il me puifiè aduenir, 
Qu'eu(îîez-vous tout le bien dont le Ciel vous cft 1 
chiche, 

L'ayant, ie n'en ferois plus pauuic, ni plus riche: 
Car n'efbnt plus du monde, au bien ie ne preten - 
Ou bien fi i'en defire, en l'autre ie l'attens, 
D'autre chofe, icy-bas, le bon Dieu ie ne prie. 
A propos f<jaucz- vous? on dit qu'on vous marie, 
le fçay bien voftre cas, vn homme grand,adroit. 
Riche, & Dieu f^ait s'il a tout ce qu'il vous fau- 
droit; 

Il vous ay me fi fort; aufll pourquoy , ma fille, 
Ne vousaimeroir-il? vous elles fi gentille. 
Si mignonne, & il belle, & d'yn regard fi doux. 
Que la beauté plus grande eft laide auprès de 

vous: 

Mais tout ne refpond pas au traiA de ce vifage, 
Plus vermeil qu'vne rofe , & plus beau qu'vn ri- 
uagc; 

Vous deuez, efiant belle, auoh de beaux habits, 
Efclater de fatin, de perles, de rubis: 
Le grand regret que i'ay! non pas, à Dieu ne plaife. 
Que j'en ay' de vous voir belle, Scbié à voftre aife: 
Mais pour moy ie voudtois que vous eufiîcz , au 
moins. 

Ce qui peut en amour fatisfairc à vos foins • 
Que cecy fuft de foye, &c non pas d'étamine; 
Mafoy, les beaux Iwbits feruenç bien 4 U mine. 

On 



Early Européen Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

235 F 15 



Satyre X î 1 1. la? 
On a beau s'agencer, Se faire les doux yeux. 
Quand on ell bié parée on en e(l toulîours mieux: 
J^ais ^is auoir du bien que fert la rcHommce? 
C'ert vne vanité confiifénient femée 
Dans Tefpric des humains, vn mal d'opinion, 
Vn faux geime auonc dans noftre atfeuiion; 
Ces vieux coniesd^honneur, donc on repaiftlc^ 
Dames, 

e font que des appas pour les débiles ame:;, 
i\i lans choix de raifon, ont le cerueau percluf; 
L'honneur elt vn vieux faindl que Ton ne chom- 
meplus, 

ne fert plus de rien, finon dVn peu d'excufe, 
Et de fot entretien pour ceux- la qu'on amule; 
Ou d'honneltc refus , quand on ne veut aymer. 
Il ell bon en difcours pour fc faire eftimer, 
Mais, au fond, c'ell abus, fans excepter perfonne^ 
La fage le fixait vendre, où la forte le donne. 
Ma fille, c'eft par là qu^il vous en faut auoir, 
Nos biens, comme nos maux, font en noftre poth- 
uoir. 

Fille qui fçait fon monde, a faueur opportune; 
Chacun eltartifandefabonnc fortune. 
Le malheur, par conduite, au bon- heur cédera; 
Aydez- vous feulement, &c Dieu vous aydera. 
Combien, pour auoir mis leur honneur en feque- 
Ont-ellesen velours échangé leur limeftre, (lire. 
Et dans les plus hauts rangs éleué leurs Maris? 
Ma fille, c'ell ainlî que Ton vit à Paris, 
Et la vefue, auflTi bien comme la mariée; 
Celle eft challe,fans plus, qui n'en cft point priée; 
Toutes, en fait d*amour fe chauflcnt en vn point* 
leanne, que vous voiez, dont on ne parle pointf 
Qui fait fi fimplement la fine, & la difcrette, 
Elle n'eft pas plus fage, ains elle eft plus fecrette. 

Elle 



m 
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ille a plus de reIpca,noa uioiiis clepaiîîoi>, 
£c cache fes amours fous fa difcretion : 
Moy mcfine^cioiiiez- vous pour elhe plus^ée^ 
Que ma paie, comme on clic,cnFall déjanCngtc? 
Non, ma foy,ie me fens ôc dedans, 6c dehors^ 
Ht mon bas peut encor vfer deux ou trois corps: 
Mais chaque âge a fon temps, félon le drap la robe, 
Ce (]uVn temps on a trop.en Taucre on ledcirobc, 
Eftanc jeune, j'ay fccu bien vfci des pUifirs, 
Ores j'ay d'auties foins en femblablcs deiîrs; 
le veux paflcr mon temps, Si couuiir le mylleie, 
On trouuebienla Cour dedans vn monalîeic , 
Etaprcô maint eflày,eh fin, i'ay reconnu, 
QuVn horiime comme vn autre elt vn moine 
tout nu, 

r»iis, outre le fain«5l vœu ijui fcrt de couuercure, 
Ils font trop obligez au fccrct de nature , 
Et fçauent,plus difcrets, apporter en aymant, 
Auec'-jue moins d'cfclat plus de contentement. 
C'eft pourquoy , defguifant les bouillons de mon 
ame, (me, 
DVn long habit ile cendre enuelopant ma Ham- 
le cache mon dcllêin aux plaKîrs adonné; 
Le péché i]ue l'on cache, clfc dcmy pardonne , 
La faute feulement ne gift (]u*en la défence, 
LefcanJaIe,ropprobre,efl caufe de Toftence, 
Pourueu i]u'on ne le f;,ache,il n'importe cornent, 
Qui peut dire que non, ne pcchc nullement; 
Puis la bonté du Ciel nos offences furpatTe, 
Pourueu qu'on fe confefie,on a touiîours fa grâce, 
Il donne quelque chofe d noftre palTion, 
Et qui jeune n'a pas grande déuotion. 
Il faut que pour le monde d la feindre il s'exerce,, 
C'en entre les deuots vn cftrange commerce , 
Va uafic,par lequel, au ioly ccmps qui court , 

Toute 
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îute affaire talcheule eli facile a la Court. 
il\,ay bien eue volheàje encore ieunecM tendre, 
|cpcuc,ain(i que mcy,tes myftcres compremlie: 
laisvousdcu: ' , en fage ou ie vous 

Idre riche,cor.icnte, auoir f^irt bien dequoy, 
!r pomptufe en habits, fine, accorie ôc riiiec, 
çîuire de ioyaux ainli qu' vne efpouft Cj 
jlfjut faire vertu de la necelîîté, 
li f^jaic viurc, icy-bas n'a iamais pauureic, 
. qu'elle vous défend des dorures rvfage, 
fauc que les brillants fjicnt en vollie vilage, 
ue vollrc bonne grâce en acquière pour vous; 
."voir du bien, ma hlle^ il n'ell rien de lî dour, 
r enticbir de bonne heure elt vne grand' fagcflc, 
fout chemin d acquerir le feitnc à la vieillcllè 
A qui ne rcile rien, auec la pauuietc, 
^u'un regret efp in eux d'auoir jadis ellé; 
)ù, loti qu'on a du bien, il n ell fi décrépite» 
,^i ne trouue (en donnant) couucrcle à fa mac- 
mite. 

?Mon, non, faites l'amour, & vendez aux amans 
IVos accueils, vosbaifeis, & vos embraHemens; 
'ell gloire, 6c non pas honte, en celte douce pci- 

Des acquelh de fon litl accroiftrc fon domaine. 
Vendez ces doux regards, ces atcraicts , ces appas, 
^Vous-mcfme vendez- vous , mais ne vous hurcr 

Conferuez-votis 1 efpiit, gardez voftie franchife, 
Pienez tout, s'il fe peut, ne foyez iamais prife; 
Celle qui par amour s'engage en ces mal- heurs. 
Pour vn petit plailîr, a cent mille douleurs : 
Puis vn homme au dcfduic ne vous peut fat is- 
faiie, 
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io6 Satyre XIII. 

Et quand plus vigoureux ilfcpouiroitbien fliirc 
11 faut tondre fur tout, bc changer à l'infUnt ' 
L'enuie en e(l bien- moindre, & le gain plus con- 
tant: 

Surtout, foyei de vous la niaiftreflè, ôc la daire, 
Faites, s'il eli poffible, vn miroir de volèrc anie, * 
Qui reçoit tous objets, ac tout contant les peit, 
Fuyez ce qui vous nuit, aymez ce qui vous fert , * 
Faites proht de tout, ôc mefmes de vos pertes; ' 
A prendre fageracnt ayez les mains ouuertes,' 
Ne faites, s'il fe peut, iamaispiefens, ny don. 
Si ce n'ell dVn chabot, pour auoir vn gardon. 
Parfois on peut donner pour les galands atraire, 
A ces petits prefens ie ne fuis pas contraire, 
Pourueu que ce ne foit que pour les amorce; 
Les fines eu donnant fe doiucnt efforcer 
A faire que l efprit, ^ que 1 j 'îenè, 
Fanèefèinier les dons, nou ^ ai la richeflè; 
Pour vous, eftimcz plus qui plus vous donnera; 
Vous gouuernant ain/î, Dieu vous alîîftcra;. 
Au relie, n'efpargnez ni Gautier, ni Garguille, 
Qui fe trouuera pris, ie vous pri* qu'on l'eftrille, 
11 n'eft que d'en auoir, le bien eft toujours bien, 
ït ne vous doit chaloir ni de qui, ni combien; 
Prenez à toutes mains , ma fille , ôc vous fou- 
vicnne, (vienne; 
Qiic le gain a bon gourt, de quelque endroit qu'il 
Eflimez vos amanv félon lereucnu, 
Qui donnera le plus, qu'il foit le mieux venu: 
Laiflèa la mine à part, prenez garde à la fonîme, 
Riche vilain vivu n^^nv -Mepauure Gentil-.hom- 

le ne juge pour moy les gens fur ce qu'ils font: 
Mais félon le profit 6c le bien qu'ils me font, 
Qu uid l'argc't dl melle l'on ne peut rcconnoiftre 

Ccluy 
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Satyre X l I I. 107 
ICcIuy du leiuiieur d'aucc celuy du maiflre> 
^L'iugcnt d'vn cordon bleu n'elt pas d'autie taçon 
i ccluy d*vn Frippicr.oa a vu aide à ma<j'on, 
rt^ic le plus le njoiiis y meicedi[Fcience> 
El tienne feulement la partie en foutlrance, 
Que vous reitablirez du ioui au lendemain^ 
Et toufiours retenez le bon bout a la main. 
)c crainte que le temps ne delhuileTaftaire, 
fauc luiuie ce prcs le bien cjue l'on diHere, 
It ne le dilFerer qu'encant que i on le peut 
Aifément reltabliraulfi- toll qu on le veuc. 
Tous ces beaux lufiiians, dont la Cour ert femce, 
ïe font que triacleurs, ÔC vendeurs de fumée, 
tis font beaux, bien peignez, belle baibe au mei> 
ton; 

fais quand il faut ^ .... .....ncic le teflon, 

It faifant des mouuar.s, Se de l'ame faille. 
Us croyent qu'on leur doit pour rien la courtoific; 
Maisc'eit pour leur beau nez, le puits u'ell pas 
commun, 

\ï\ s:n auois vn cent, iU :i en aui^ic::: pas yth 
It ce Pocce crotte, auec fa mine aullere. 
Vous diriez à le voir que c'eft vn Secrétaire, 
Il va mélancholique, ÔC les yeux abbaillèz» 
Comme vn Sire qui plaint fes paren.^ trépallez: 
Mais dieufçait; c'elt vn homme aulTî bien que les 
autres, 

lamais on ne lu) voii au:, liiu.ns des pu^c ^^ ihes. 
Il hante en mauuais lieux, girdez- vous de cela, 
Non, Il i'ellois de vous, ie le planterois la, 
U parle libiement, il a le mot pour rire, 
Mais au relie, après tout, ceit vn homme à Sa- 
tyre; 

\\ ^voiriez à 'c voir qu'il vous veitadoicr, 
Gjidez^ il ne faut tien p^»ui vous des honnoicr, 
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Cci hommes tntLwlans ont Je tcu fous la Icvrc, 
Ils font macclincurs , prompts à prendre la cho- 
vre, 

Et touinent leurs humeurs en bizarres façons, 
Puis ils ne donnent rien fi ce n'clldcs chanfons: 
Mais non, ma fîlle, non, cjui veut viure à fon ailf , 

II ne faut fimplement vn amy qui vous plaifc » 
Mais qui puille au plaifir ioindre iViiliiéj 

In amour.autremcnt, c'eft imbécillité; 
Qui le fait à crédit, n'a pas grande relîburcc, 
Oivy fait des amis , mais peu d'argent en bourfc; 
Prenez moy ces Abbez.ces fils de Financiers, 
Dont depuis cinquante ans, les pères vfuriers 
Volans à toutes mains,ontmisenleur famille 
plus d'argent que le Roy n'c») a dans la BafHlIc; 
C'eft là que volhe main peut faire de bcaur 
coups, 

le fçiy de ces gens-la qui langiiifTent pour vous; 
Car eilantainli ieune en vos bcaurcz paifaites 
Vous ne pouuez Içauoir tous les coups que vous 
faites, 

Et les traits de vos yeux haut & bas eflancez, 
Belle.ne voycnc pas tous ceux que vous bleflèz, 
Tel s'en vient plaindre à moy, qui n'ofe le vous 
dire, 

Et tel vous rit de iour, qui toute nuid foufpîrc, 
Et fe plaint de fon mal, d autant plus vchcmcnt, 
C^ue vos yeujc fans deilcin le font iiinocemmcnt, 
En amour l'innocence elè vn fçauant mylhre, 
Pouiucu que ce ne fuit vne innocence aurtere , 
M iis qui fçache par art, donnant vie.ôi: irefpas, 
Feindre auecque douceur qu'elle ne ic fait pas; 
Il faut aider ainfi la beauté naturelle , 
L'innocence autrement efl vertu criminelle , 
Aucc elle il nous faut ^ blcaèr,ôc guérir, 

Et 



s A T V R -F X II I. 109 

jEtparmy les plailusûiic viuic 6c mourir, 
Foimcz-voijscksdeflèinsdiores de vos nieiues. 
Toutes baflcs amours fonc pouc vou« trop pc- 

Ayez dellcin aux Dieux ; pour de mo;ndie$^be-u- 
lez 

Ils ontlaiflc iadis les deux deshabitez. 
Durant tous ces difcours, Dieu fqait l'impatiencci 
'>! Mais comme elle a loufiours l'oeil à la déhance. 
Tournant deça,de-lj, vers lapor:e oùi'eftois, 
îl.'eviten furfaut comme icl'efcoutois, 
Elle trouHè bagage, à: faifantla gentille, 
le vous verray demain, adieu, bon- roir,n->fl fille, 
l ia vieille! tlis ie lors.qu en mon cœur ie maudis, 
l ft- ce là le chemin pour gaigner Paradis? 
1 Dieu te doint pour guerdon de tes Œuures fî ùin- 
aes, 

Que foient auant ta mort tes prunelles efteintes, 
Ta maifon dellouueite , ôc fans feu tout l'Hyuer, 
ueci]ue tes voiflns iour Ôc nuiâ cfttiuer, 
t traifner fans confort,trifte,& defefpcice , 
Vne pauute vicillclle,ôc loufiOurs akérée. 
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I 




•A Y pris,ccnr, centfoisjalanttt- 
nc en la main, 

Cherchant,en plein midy, parmy le 

genre humain, 
Vn homme qui f'urt homme & de 
faiti &c de mine , 
Et qui peuft des vertus paJîcr par l'étamine : 
Il n'efl coin & recoin que ie n'aye tenté , 
Depuis que la nature icy-bas m'a planté: 
Mais tant plus ie me lime,& plus ie me rabote, 
le croy qu'à mon aduis tout le monde radote, 
Qu'il a la tefle vuide,ôc fansdcflusdcnous ; 
Ou qu'il faut qu'au rebouis, ic fois l'vn dcsplus« 
Tous, 

C'eft de noftre folie vn plaifant llratagefmc, 
Se fiattant^de iuger les autres par foy-mefme. 
Ceux qui pour voyager s'embarquét deflùs l'eau, 
Voyant aller la terre, 6c non pas leur vaidèau > 
Pcut-elère,ainfi trompé.quefauflèment ie juge- 
Toutefois, fi les fous ont leur lèns pour refuge, 
le ne fuis pas tenu de croire aux yeux d'aucruy. 
Puis i'en fçay pour le moins, autant , ou plus que 
luy. 

Voila fort bien parlé, fi Ton me vouloir croire, 
Sotte prefomption vous m'enyurez fans boire ! 
Mais après, en cherchant, auoir autant couru, 
Qu'aux auents de Notl fait le Moine Bourru, 
Pour rettouucr vn homme,enucrs qui la Satyre, 
Sansflater,ne trouuaft que mordicCJc que redire. 
Qui fccuft d'vn chois prudent toute chofe éplu- 
cher ; 

Mafoijfi ce n'eft*vous,ie n'en veux plus chercher. 

Oc 
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ccn'ert point pour elïrc cûcuùik fortune. 
Aux fagcs , comme aux fous , c'ell chofe aller 
commune, 

lî Elîe auance vnchacur, luii^ laaon, ôcfans chois. 
Les fous font aux echcts les plus proches des Rois. 
Aufli mon iugement fur cela ne fe fonde, 
Jt Au compas des grandeurs ie ne iuge le monde, 

L'efclat de ces cUnquans nem'esblouïtles yeux, 
)^ Pour eilredans le Ciel ie n'ellime les Dieux, 
l Mais pour s'y maintenir & gouuerncr de forte 
Que ce tout en dcuoil»eglément fe comporte, 
Et que leur prouidcncc également conduit. 
Tout ce que le Soleil en la terre produit. 
Des hommes tout ainfi ie ne puis reconnoiftie 
Les grands: mais bien ccux-la qui méritent de 
leftre. 

Et de qui le mérite indomptable en vertu, 
Force les accidens ÔC n'elt poii^ abbatu; 
Non plus que de farceurs, ie n'en puis faire contç» 
Ainfi quel'vn defcend.on voit que l'autre monte. 
Selon, ou plus, ou moins, que dure le rooUec, 
Et r habit faid, fans plus, le MaiUrc, ou le valet: 
De mefme eft de ces gens dont la grandeur fe 
iouë, 

Auiourd'huy gros, enflez , fur le haut de la roue. 
Ils font vn perfonnage,& demain renuerfez, 
Chacun les mtt au rarigdes péchez eftacez, 
La faueur clï bizarre, à traitter indocile , 
Sans arreft, inconftante, & d'humeur ditîicile, 
Auec difcretion il la faut carelVer, 
L'vn la perd bien fouucnt pour la trop embtalTcr, 
Ou pour s'y fier trop; l'autre par infolencc. 
Ou pour auoir trop peu, ou trop de violence, 
Ou pour fe la promettre, ou fe ladefnier, 
û fin, c'ell vn caprice cftrange à manier, 

Son 



ut Satyre X l V 

Son amour cft fragile, & le rompt coinme verre, 
El ùiçX aux plus matois doniiei du nez en tcrre- 
Pour moy , ie n'ay point vû parmy tant d'à- 
uanccz, 

Soit de ces temps icy.foic des fiecles partez. 
Homme que la tortune ayt tafché d introduire. 
Qui durant le bon vent ait fceu fe bien conduire; 
pt d'elhe cinquante ans aux iionncurselleué. 
Des Grands des petits dignement approuué. 
Et de (a vertu propre aux malheurs faire obllaclc, 
le n'ay poiut vû de fots avoir fait ce mirack 
Auffi pour diflctner le bien d'auec le mal, gÉ^F^^- 
Voir tout , conuoiftre tout , dVn œil tounours 
cfgal, 

Manier dextrement les deflèins de nos Princes, 
Refpondre à tant de gens de diuerfes Prouinccs, 
Eftre des étrangers pour Oracle tenu, 
Préuoir tout accident auant qu élire aduenu, 
JDelèourner par prudence vue mauuaife aftaire. 
Ce n'eft pas choie aylee ou trop facile à faiie. 
Voila comme on conferue auecque iugement 
Ce qu vn autre diflîpc , ôcperd imprudemment; 
Quand on fe btulle au feu que foy-mefme on at- 
tilè. 

Ce n*e(t point accident, mais c'ert vne Ibttife , 
Nous fommes du bon- heur de nous mefmc arii- 

Et fabriquons nos jours ou lu/Lheux , ou plai- 

La fortune eft à nous,&n'cft mauuaife, ou bonne. 
Que félon qu'on la forme, ou bien qu'on fe U 
donne. 

A ce point le mal heur amy, comme ennemy, 
Trouuantau bord d'vn puits vn enfant endormy, 
5 n rif]uc d'y tombcr,à foH ayde s'aduancc, 

Et 



1 



f 
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\i luy parlant aiiifi,le rêueille,& le tance; 
,badin, leuez-vous, fi vous tombiez dedan^^ 
e douleur vos parens comme vous imprudens, 
Croyans en leur cfprit que de tout ie difpofe, 
Diroient^en me blalniant, que j'en ferois la cauic» 

Ainlinous fcduifant dVnefaulVe couleur, 
Souuent nous imputons nos fautes au mal- heur. 
Qui n'en peut maisjniais quoi! Tonlepient apar- 
:t chacun de fon tort cherche la garentie, (tie, 
tt nous penfons bien - fins , foit véritable , ou 
faux, 

uandnous pouuons couurir dercufcs nos de- 
faux : (nages. 
Mais ainfi qu'aux petits , aui plus grands perfoiv- 
Sôdez tout iufqu'au fondées fous ne fôt pas fagest 

Or c'eft vn grand chemin iadis allez frayé. 
Qui des ry meurs François ne fut oncefiayé: 
Suiuant les pas d* Horace entrant en la carrière, 
le trouue des humeurs de diueife manière, 
[^ui me pourroient donner fujet de me mocqiieiç 
A Mai s qu'eft- il de befoin de les aller chocqucr ? 
D Chacun aînfi que moy fa raifon fortifie , 
Et fc forme d fon goull vne Philofophie, 
Ils ont droit en leur caufe,& de la conteller, 
le ne fais chicaneur, & n'aime à difputer. 

Gallet a fa raifon, &: qui croira fon dite. 
Le hazard pour le moins luy promet vn Empire; 
Toutesfois,au contraire eflant léger, 6c net, 
N*ayantquerefperance,& trois dez au cornet. 
Comme fur vn bon fonds de rente, & dereceptes, 
Deflus fept,ou quatorze , il alTîgne fcs debtes, 
Et trouue fur cela qui luy fournit dequoy. 
Ils ont vne ïàiCon qui n'clî raifon pour moy, 
Que ie ne puis comprendre,ôc qui bien Tcxamine, 
Elt ce vice ou vertu qui leur fureur domine? 

F Vvn 





Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

235 F 15 



114 Satyre XIV. 
L'vn alléché ci'efpoir de gaignei vingt pour cent. 
Ferme Vœil à Ca, perte, Ôc libremenc confent 
Que l'autre le defpouïlle, ôc fcs meubles engage; 
jMclme s'il ell befoin, baille fon héritage. 

Or le plus foc d'cntr'euxîie m*en rapporte à luy. 
Pour rvn il perd fon bien , l'aucre celuy d'autruy; 
Pourtant c'eft vn traffic cjuifuit toufioursla 
route, 

Oii, bien moins qiïà la Place , on a fait banque* 
route, 

It qui dans le berlan fc maintient brauemenr, 
>I'en deplaife aux Arrefts de nollre Parlement. 
Penfèz- vous, fans auoir fcs raifons toutes preltcî, 
Que le Sieur de Prouins perfifte en fes requeftes, 
Et qu'il ait, fans efpoir d^eftrc mieux à la Court, 
A fon long balandran changé fon manteau coure, 
Bien que depuis vingt ans fa grimace importune 
Ait à fa défaueur obltiné la fortune? 

Il n'ellpas le Coulin, qui n'ait quelque raifon, 
De peur de reparer, il laiflè fa maifon: 
Que fon lid ne défonce, il dort deflus la dure,- 
Et n*a, crainte du chaud, que l'air pour couuer- 
ture; 

Ne fe pouuant munir encontre tant de maux 
Donc Tair intemperé faicl guerre aux animaux. 
Comme le chaud, le froid, les frimas, &c la plûye. 
Et mille autre accidejis, bourreaux de noitre vie, 
Luy, félon fa raifon, fous eux il s'eil foufmis, 
Et forçant la Nature, il les a pour amis: 
Il n'cit point enrumc pour dormir far la terre. 
Son poulmon enHammc ne touffe le catetre. 
Il ne craint ni les dents, ni les deHuxions, 
Et fon corps a tout- fain, libres fcs fondions. 
En tout indiffèrent, tout efl a fon vfage; 
On dira qu^l cU fou, ie croy qu'il n'clt pas ûge, 

Que 



Satyre XIW 
lue Diogene aullî fuc vu ton de touc point, 
CqL\ ce que le Confia comme moy , ne croie 
point* 

^Ainfi celle lai fon eft vne eftrange befte, 

)n l'a bonne, félon qu'on a bonne la tefte, 
Qu'on imagine bien du fens, comme de Tœil, 
Pour grain ne prenant paille, ou Paris pour CorbciL 
Or Iliiuant ma raifon, ÔC mon intelligence, 
(ettant touc en auant Ôc foin, & diligence, 
;t criblant mes raifons , pour en faire vn bon 
chois, 

Vous elles, à mon gré, l'homme que ie cherchois. 
Afin donc qu'en diicours le temps ic ne confom- 
me. 

Ou vous eftes le mien, ou ie ne veu^ point d'hom- 
me; 

QuVn chacun en ait vn ainfi qu'il luy plaira, 
Rorete nous verrons qui s*cn repentira, 
Vn chacun en fon fens, félon fon chois, abonde* 
Or m'ayant mis en gouft des hommes , ôc du 
monde, 

Reduifant brufquement le tout en fon entier, 
tncor faut-il finir par vn tour du meflier. 

On dit que lupiter , Roy des Dieux , & des 
hommes, 

Se promenant vn iour en la terre ou nousfom- 
mes, 

Receut en amitié deux hommes apparent, 
Tous deux d'âge pareils , mais de mœurs difTc* 
rens, 

L'vn auoit nom Minos, l'autre auoit nom Tan- 
tale: 

Il les efleue au Ciel, ôc d'abord leur eftale, 
Paimy les bons propos, les grâces, & Icsrîs, 
Tout ce que la faucur départ aux fauoris; 

F X Us 
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ii< Sa 

Ils mangcoicnt à l.i ui).c,auûioient 1 arr.brof c. 
£t des pUilirs du Ciel louloient leur Fantailk-. 
Ils elloicnt comme chefs de fon Conleil priu: 
Et rien n'ciloit bien fait qu'ils n'cufienc approuc 
Winos eut bon efpiit,prudent,accort, & làcc, " 
. Et fceut, iufqu'à la fin.iouer fon petfonnagc: ' 
l'autre fut vn langard.revelant les fecrcts 
Du Ciel , ôc de fon Maillre , aux hommes indif- 
crcts; 

LVn,auecque prudence, au Ciel s'impatronife. 
Et l'autre en fut cliaflé co:r.me vn petcux d'£- 
glife. 




4 
I 




Satyre X V. 

i efcris rarement , 6c mr plais 
de le faite. 
Non pas que la parefle en moy foit 

ordinaire, 
Maisfitofè qucie prens la plume â 
ce de/lèin, 

le croy prendre en galère vne rame en la mainj 
Je fens au fécond vers que la Mufe me dide, 
Que contre fa fureur ma raifon fe de/pitc. 

Or (i parfois i'efcris,fuiuant monafcendant, 
le vous iure.entor cÛ ce à mon corps défendant, 
L'allrc qui de naifîànce à la Mufe me lie , 
Me fait rompre la terte après cette folie, 
Queic reconnois bien: mais pourtant, maigre 
moy, 

Il faut que mon humeur faflè ioug à fa loy. 
Que ie demaiîde en moy ce que ie me defnie; 
De mou amc Cîc du Ciel,clfcranse tyrannie! 

Et 
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Satyre XV. 1 17 

'Et qai pis eft,ce maljCjui m'atHige au mourir, 
S'obftine aux recipez,ôc ne ie veut guérir , 
Plus on di oguc ce mal, fie tant plus il s'empiic, 
lui n'cft point d'Ellébore allez en Aniicyrc, 
(.Reuelche â mes raiibns.il fc rend plus mutin ; 
iEt ma philolbphic y perd tout fou Latin. 

)r pour eftie incurab'e.il n'cft pas necefùire, 
I Patient en mon mal, que ie m'y doiue plaire; 
I Au contraire , il m'en Fufchc , fie m'en deplaift iî 
fort, 

Que durant mon accès , ie voudiois cftrc mort: 
îar lors qu'on me regarde , ôc qu'on me iuge vu 
Et qui par confequcnt a la tcfte mal- faite, ( Pocte, 
Confus en mon cfprit.ie fuis plusdefolé 
jue fi i'eftois maraut, ou ladre, ou verollc. 

£ncor fi le ttanfport dont mon ame cftfaifie^ 
Luoit quelque refpedt durant ma frcntlie, 
*Qu'iI fe leglad fclon ks lieux moins importans, 
Ou qu'il filt choix desiouis , des hommes, ou 
du temps, 

Et que lors que l'hyuct me renferme en la cham- 
bre, 

lux iours les plus glacez de l'engourdy No- 
ucmbre, 

Apollon m'obfedafl , i'aurois en mon mal-heur. 
Quelque contentement à flatei ma douleur. 
Mais aux iours les plus beaux de la faifon nou- 
ueLl^, 

Que Zephyre en fcs rets furprend Flore la belle, 
Que dans 1 air les oy féaux, les poifions en la mer. 
Se plaignent doucement du mal qui vient d'ay- 
mer , 

Ou bien lors que Ceres de froment fe couronne, 
Ou que Bacchus foufpire amoureux dePomone, 
Ou lors que Iç fa&an, la dernière des fleurs ♦ 

F , Dote 
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irS Satyre XV. 

Dore le Scorpion defes belles couleurs; 
C'eft alors que la verve infoleniment m'outrage, 
Que la rai fou forcée obeïc à la rage, 
le que, fans nul refpe^ des hommes , ou du lieu. 
Il faut que i'obeïllè aux fureurs de ce Dieu; 
Comme eu ces derniers jours les plus beaux de 
l'anne'e , 

Que Cybeleert par-tout de fruits enuironnéc. 
Que le Payfanc recueille, empliflànt à millie. 
Greniers, granges, chartis, & caues, & celiers. 
Et que lunon, riant dVne douce influence. 
Rend fon œilfauorable aux champs qu'on enfe- 
mence; 

Que ie me refolvois, loin du bruit de Paris, 
Et du foin de la Court, ou de fes fauoris, 
M'efgayer aurepos que la campagne donne, 

Et fans parler Cure, Doyen, Chantre.ouSorbonne: 
D vn bon mot faire rire, en fi belle faifon. 
Vous, vos chiens, &c vos chats , ôc toute la mai- 
fon, 

Et U, dedans ces champs que la rivière d'Oi/è, 
Sur des arènes d'or en lès hors fc degoife , 
( Séjour iadis fi doux à ce Roy qui deux fois 
Donna Sidon en proyc à fes peuples François.) 
faire maint foubie faut, libre de corps, & d'ame. 
Et froid aux appetis dVnc amoureufe flamme, 
Eftie vuidc d'amour comme d'ambition, 
Des galands de ce temps horrible paflîon. 

Mais à d'autres reuers ma fortune eft tournée, 
Dés le iour que Phccbus nous monflre la iournée. 
Comme vn hibou qui fuit la lumière ^ le iour, 
le me leue, & m'en vay dans le plus creux feiour 
Que Royaumont rccelle en fes foreftsfecrettes. 
Des renards 6c des loups les ombreufes retraittes, 
EtU, malgré mes dents, rongeant, ôcrcuaflànt, 

Polif' 



SATYRE XV. l\9 

i»oliflânt les nouueaux, les vieux rapetaflant, 
h fay des veis , qu'encoi c^u' Apollon lesaduoue, 
bedansla Cour,peuc- élire, on leur fera la mouc; 
OU s'ils font, à leur gré, bien faits. & bien polis 
buray pour tccompencc.ils font vray-ment jolis : 
"îais moy qui ne me leigle aux iu^emens des 
I hommes. 
Qui dedans , ÔC dehors , connois ce que nous 

I fommes, , 
Içomme, le plus fouuent. ceux qui f^aucnt le 

moins, 

■ibnc témérairement ôc juges, & tefmoins, 
Tpour bbfme, ou pour louange, ou poutttoide 
"l parole, 

I je ne fay de léger banqueroute àTefcbole 

bon homme Empe^^.oclc , où fonèfcour* 

m'apprend , , « j 

Qu'en ce monde il n'ell rien d'admirable , ÔC cte 

grand, . , 

Que l'efpritdcfdaignant vnechofebien grande, 
tTqui P.oy de foy-me£me à foy-nicfme corn- 

mande. ^ , . ^ 

Pour ceux qui n'ont l'efpiit, fi tort , m fi trcm- 

Afin de n'eftie point de foy-mefnie trompé. 
Chacun fc doit connoiftre, ôc par vn exercice, 
Cultiuant fa vertu, defracinsr fon vice, 
Et ccnfeur de foy-mefme, auec foin corriger 
Le mal qui cioift en nous, ôc non le négliger, 
Efueiller fon efprit troublé de refuene; 
Comme donc ie me plains de maforceneric. 
Que par art iem'cftorceâ régler fes accès, ^ 
Et contre mes defaux, que i'intenie vn procès: ^ 
Comme on voit, par exemple, en ces vers ou i av- 

F 4 Libic- 
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iio Satyre Xy. 

1 ihicmcnt le «piiceou niepone la Mufe 
Qui me itpaift de baye en fe, foux paflb temn.. 
It nialfiic moy . mefaia aux vers perdre le (ép. 
lis deucent a propos caf.her «l'ouurir la boudu , 
Mettan t leur /ugcmcnt fur la pierre de touche / 
S e/lud,er de n'eftre en leurs difcours cranclun; . 
Par cux-mefmes lugez ignares,ou mefcl.an. , 

r.t ne meitre,fanschoix,en égale balance 
I-e vice.Ia vcrtu.Ie crime, rini:,lcncc * 
Qui me blafn.e aujourd'luiy , dcaun; .1 me 
lou ra, 

It peut- cftre au/H tort il fc deûduoii'ra 
La louange e/U pri;cje hazard la debiti 
ic le vice fuuuent vaut mieux que le melitc : 
Tour moy.ie ne fais cas. ni ne me puis vanter. 
"m./." nial,n, d Vii bien, cjvc l'on me peut ofler. 
-nuec proportion fe départ lalo- t - 
Autrement c efl pour moy du ; ^.'in ellrangr, 
Le vray me faict dans moy reconnoillre le faux , 
Au poids de la verfu ie iujje les dcfaux 
ra%ne renuicujt cent ans après la vie . 
Ou 1 on dit qu'en amour fc conuertit 1 cnuie. 
Le luge fins reproche la Policritc 
Le temps qui toucdcfcouure^enfàicla veiiré 
Puis la monftre à nos yeux , ain/î deho, . !.. t'err., 
II lire les trefors.&puis lesy idlèrre. 

Donc moy , qui ne ni'amufe à ce qu'on dit icr 
e n ay de leurs difcours ni plai/îr. ni foucy. 
Ltiie nicfneus non plus, quand leur difcours 
rouruoye, 

Que dVn conte d' Vrgande,& de ma mere l'Ovc. 
Maispu^-que tout le monde cft aueugîeen ihn 
fait, ° 

Et <].« <lt(i;,u> u LiMic ,1 „ ell ,icn de parfait 
S i... plus le coi.CiôlJ«. yuaiH i ,„,f;,„^_ 

Qu'va 
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Satyre XV. m 
uVn chacun doucement s'excule à la pareille, 
iiLailTons ce qu'en reûianc ces vieux fous ont efcrir. 
Tant de Pinlofophie embaraflc 1 cfpiit , 
ni fe contraint au monde , il ne vit qu*en tôt- 
ture, 

'Nous ne pouuons faillir fuiuant noftre nature; 
:1e t'excufe, Pierrot, de mefme excufe moy, 
[Ton vice eft de n'auoir,ni Dieu, ni Foy, ni Loy> 
Tu couures tes plailîrs auec rhypocrifie; 
Chupin en fc taifant couure fa jaloufie j 
-..Rifon accroid fon bien d' vfure & d intcrefls; 
Selon, ou plus, ou moins, lean donne les arrclls, 
3 Et comme au plus offrant, débite la lu(lice> 

1 Ainfi fans rien laiflèr vn chacun a fon vice, 

(. Le mien eft d'eilre libre, & ne rien admirer , 
Tirer le bien du mal, lors qu'il s'en peut tiier, 
Sinon adoucir tout par vnc indiiference, 
: El vaincre le mal heur auec la patience, 
Ellimcr peu de gens, fuiurc mon vcrcoquin. 
Et mettre à mefme taux le noble &c le coquin. 
D autrepart,ie ne puis voir vnmal , fans m'en 
plaindre, 

Quelque part que ce foit , ie ne me puis contrain* 
dre, 

Voyant vn chicaneur, riche d'auoir vendu. 

2 Son deuoir,à celuy qui deufl ellie pendu, 
Vn Aduocat inftruire en IVne àc l'autre caufe, 
Vn Lopcs qui partis, defius partis propofe, 
Vn Médecin remplir les limbes d'auortons, 
Vn Banquier qui fait Rome icy pour fix lefloni^ 
Vn Prélat enrichy d'intereft,ôc d vfure. 
Plaindre fon bois faify pour n eflre de mefure, 
Vn lean, abandonnant femme, filles,&fGeurs^ 
Payer mcûiies en chair iufques aux Roti{reurs , 
RçkTcifiuiçIçPlince.ôc tant d'autre iny (1ère ; 

I j Mon. 
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iii Sattre XV. 

Mon vice eft.mon amy ,de ne m'en pouuoir taire. 

Or des vices où fonc les hommes attachez, 
Comme les petis maux font les petis péchez, 
Ainfi les moins mauuais font ceux dont tu retires 
Du bien , comme il adulent , le plus fouuent des 
pires î 

An moins eftimez tels, c e(l poarquoy,fàns errer. 
Au fage bien fouuent on les peut defirer. 
Comme aux Prefcheurs l'audace à reprendre le 
vice 

La folie aux enfans, aux juges l'injuftice. 

Vien donc, & regardant ceux ciui faillent le moins,. 

Sans aller rechercher ni prennes, ni tefmoins, 

Informons de nos faits, ûns haine, & ûns enuie, 

It jufqu'au fond du fac clpluchons noflre vie. 

De tcius ces vices la, donc ton coeur entaché, 

S'efl vu par mes efcris li librement touché , 

Tu n'en peux retirer que honte & que dommage, 

in vendait la luftice, au Ciel tu fais outrage, 

Le pauure tu deitruisja veufiie Ôc l'orphelin , 

Et ruines chacun ?ueCfton patelin, 

Ainfi confequemment de tout , dont ie t'ofience, 

£t dont iene m'attensd'en faire pénitence; 

Car parlant librement, ie prctens t'obliger , 

A purger tes défauts, tes vices corriger* 

Si tu le fais.en fin, en ce cas ic mérite , 

Puis- qu'en quelque façon mon vice te profite. 



A MON 



Satyre X V I. 





A M O N S I E V R 



D E 



FORQUEUAUS. 



Satyre XVI. 

Vis que le iugement nous croift pv^r 

le dommage, 
Il ell temps , Forqueuaus , que ie de- 
uiennelàge, (l'aducnir, 
Ec que par mes trauaux i'apprenne à 
Comme enfaifant l'amour on le doit maintenir; 
Après auoir parte tant S<. tant de trauerles, 
Auoir porté le iougde cent beautez diuerlès, 
Auoir,cn bon foldat^combatu nuict & iour» 
le dois eflre routier en la guerre d'Amour, 
Ec comme vn vieux guerrier blanc hy dertbus les 
armes, 

Sçauoir me retirer des plus chaudes alarmes , 
Deftourner la fortune, Ôc plus hn que vaillant. 
Faire perdre le coup au premier aflfaillant, 
Et fçauant deuenu par vn long exercice. 
Conduire mon bon- heur auec de l'artifice. 
Sans courir comme vn fol faiù d'aucuglemcnt, 
Que le caprice emporte,& non le jugement : 
Car l'efprit, en amour, fert plus que la vaillance. 
Et tant plus on s'efForce,&: tant moins on auancej 
Il n'eft que d'eftre hn,&: de foir,ou de nui^ , 
Surprendre, Ci Ton pcut,rennemy dans le lict. 
Du temps que ma jcuneflè , à l'amour trop ar- 

Kendoit 



Early European Books, Copyright © 20 11 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

235 F 15 



IZ4 S A T Y R R XVI. 

Kendoit il'aftèdion mon ame violenre 
f t que de tous collez fans choix , ou fans raif^n, 
l'allois comme vn imiier après la venaifon, 
Souuent.dc trop de cœur, i'ay perdu le courage, 
Et picjuc des douceurs dVn amoureux vifage, 
I'ay fi bien combattu.ferré flanc contre flanc. 
Qu'il ne m'en elï refté vne goutte de fang. 
Of fage à mes defpens.i'cf.juiue la bataille, 
Sans entrer dans le champ i'atiens queroii m'af^ 
faille, ^ 

It pour ne perdre point le renom que i'ay eu, 
D'vn bon mot du vieux temps ie couure tout 
monieu, 

It fans eflre vaillant, ic veux que l'on m'eflimc, 
Ou il par fois encor j'entre en la vieille ercrime*, 
le goulle le plaifir fans en eftre emporté , ' 
It prends de l'exercice au prix de ma ùnié: 
le rc/îgne aux plus forts ces grands coups de mai- 
arilè, 

Accablé fous lefaix.iefuy toute entreprifè, 
ï t fans plus m'amufer aux places de renom , 
Qu'on ne peut emporter qu'à force de Canon, 
l 'ayme vne amour facile,&: de peu de défence^ 
Si ie voy qu'on me rit, c'efl là queie m'auance, 
It ne me veux chaloir du lieu, grand , ou petit, 
La viande ne plaifl que félon l'appctic. 
Toute amour a bon gou<l,pourueu qu'elle recrée 
:..t i'elle efl moins louable , elle eil plus aflcurée: * 
Car quand le ieu déplaift.fans foup^on,ou dange: 
De coups, ou de poifbn.il eft permis changer. 
Ay met en trop haut lieu vne Dame hautaine , 
C'ciï aimer en foucy ie trauail, & la peine, 
C ed nourrir fon amour de refpea,& de foin, 
le fuis lâoul de femir le chapeau dans le poing, 
It fuy plus quçkmpH l'amour d'yce grand Da- 
lue: 1^.^^ 



Satyre XVI. 

'oulTours comme vn forçat il faui cllrcà laiarae, 
L,:auigec iour 6c nuit,ôc fans proHi awcun, 
orter tout fcul le faix de ce plaifii commun: 
:e n'eft pas, Forqueuaus,cc!a que ie demande, 
ilâï h ie donne vn coup, ie veux qu'on me le ren- 
qucles combatans à l'égal colérez, (de, 
donnent l'vn à l'autre autant de coups fourez; 
a pourquoy ie leclierclic vne ieune fillette, 
peite des long temps à courir l'éguil'ette, 
i foit viue 6c ardente au combat amoureux, 
pour vn coup leceu qui vous en rende deux, 
grandeur en amour eft vice infupportable, 
qui fcrthautement,eft toufiours mifcrablc, 
n n eft que d'ellrc libre,*: en deniers contans, 
: Dans le marché d'amour acheter du bon temps. 
Et pour le prix commun choifir fa marchand! fe. 
Ou fï l'on n en veut prédre, au moins on en deui* 
L't>n tafte^l'on manie,& fans dire combien, (fe, 
On fe peut retirer, l'objea n'en coude rien; 
. Au fauoureux trafic de cefle mercerie , 
l'ay confumé les iours les plus beaux de ma vie, 
K Marchand des plus rufez,ôc qui , le plus fouuent, 
Payoit fes créanciers, de promeflè,& de vcnti 
Et encore, n'edoit le hazard,ôc la perte, 
,i l'en voudrois pour iamais tenir boutique ou- 
uerte ; 

Mais le cifque m'en fafche,& fi fort m'en deplaift. 
Qu'au malheur que ie crains , ie poftpofe l'ac- 
quell: 

i bien que redoutant la vcrolle,& b goutte, 
bannis ces plaints, & leur fais banqueroutte, 
t refigncaux mignons, aueuglcz enceieu , 
Auecque les plaifirs,tous les maux que i'ay eu , 
.es boutons du Printemps, ôcles autres fleurettes. 
Que l'on cueille s^\x iaidin des douces amourettes. 

Le 
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11^ Satyre XV L 

Le Mercure, reau-fortnie font à contre-cœur, 
le hay l'eau de Gajac, ÔC l'cftoutîance ardeiu 
Des fourneaux enfumez, où Ton perd fa fubliance, 
It ou l'on va tirant vn homme en quintelVencc; 
Ce(l pourquoy tout à coup ie me fuis retiré, 
Voulant d'orefnauant demeurer alTcuré, 
Et comme vn marinier efchappé de Torage, 
Du havre feurement contempler le naufrage, 
Ou 11 par fois encor ie me remets en mer, 
Et quVn oeil enchanteur me contraigne d'ay- 
mer. 

Combattant mes efprirs par vne douce guerre, 
le veux en feureté nauiger fur la terre; 
Ayant premièrement vifiré le vaiflèau, 
S'il elt l3ien calfeutré, ou s'il ne prend point l'eau* 
Ce n'e/l pas peu de cas de faire vn long voyage, 
le tiens vn homme fou qui quitte le ruiage, 
Qui s'abandonne aux vents , ÔC pour tropprcfu- 
mer, 

Se commet aux hazards de Tamoureufe mer, 
Expert en fes trauaux, pour moy ie la dételle, 
Et lafuy tout ainfi comme iefuy la pelle. 

Mais aufTî, Forqueuaus, comme il ell malaifé. 
Que nollre efprit ne foit quelquesfois abufé 
Des appas enchanteurs de ccr enfant volage, 
Il faut vn peu baillèr le cou fous le feruage, 
Et donner quelque place aux plaifîrs fauoureiix: 
Car c'efl honte de viure , &c de n'ellre amoureux: 
Mais il faut en aymant s'ayder de la fineflè. 
Et fçauoir rechercher vne fimple maiftrelTe, 
Qui fans vous afleruir, vous lailîe en liberté, 
Et ioigne le plaifir auec la feureté, 
Qui ne fçache que c'eft que d clhe courtifcc. 
Qui n'ait de mainte amour la poitrine embrafec» 
Qui foit douce, ÔC niççcte, Ôc qui ne f^ache pas, 



SATYRE XVÎ. 117 

rprentiuc au medicr, que valeiu les appas, 
nefon œil foncœur parlent de mefme lotte, 
û'aucune atFeaion hors de foy ne l'emporie-, 
ef qui foit toute à nous, tant que la pafliou 
jitretiendra nos fens en cefteatîc-dtion. 
. par foisfonefprit.oulc noftrc le laflc, 
iir moy, ie fuis d'auis que I on change de place, 
u'on fe range autre part, fans regret aucun 
•âbfence, ou de mcfpris , que l'on ayme vn cha- 
cun : 

il ne faut iuret aux beautez d' vne Dame, 
.ins changer, par le temps, ôc d'amour, ÔC de 
flamme , 

'-'eft le change qui rend l homme plus vigoureux, 
..'t qui iufqu'au tombeau le faia élire amoureux; 
sjaturefe maintient pour efttc variable, 
• ît pour changer fouaent,fon eftat eft durable: 
\uiriratFeaion dure éternellement, ^ 
Pourueu, fans fc laiTcr , qu'on change a tout mo- 

rncnt, ^ , r • 

Delà find'vne amour l'autre naift plusparfaute 
comme on voie vn grand feu nairtic d'vnc 
bluëtte. 



S A T Y- 
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xi8 Satyre XVII. 
Satyre XVII. 

On , non , j'ay trop de cœur pouc 

lafthcmciit me rendre , 
L'Amour n'eft qu'vn erifant, dont 
l'on fe peut défendre, (ne valeur, 
Et l'homme qui rtefchit fous fa ieu- 
Rend.parfcs lafchetez,coulpablefon malheur. 
IIfcdcfaiafoy.mcfme,& foy-mclme s'outr.ige. 
Et doit fon infortune à fon peu de courage : 
Or moy.pour tout lelFort qu'il faflfe à me dom- 
Rebelle à fa grandcur,ie le veux atHonter, (ptci, 
Et bien qu'auec les Dieux on ne doiue débattre, 
Comme vn nouucau Titan Ci le veux-ie côbattre, 
Auec le defe/poir ie me veux alTeurcr, ' 
C'eft falut aux vaincus,de ne rien cfperer. 
Mais helas! c'en eft fait, quand les places font prî- 
fe s , 

11 n'eft plus tempe d'auoîr recours aux cntreprifcs, 
It les nouucaux defleins d'vn falut prétendu. 
Ne fci-uentplus de rien lors que tout eft perdu , 
Maraifon eft captiue,en triomphe menée, 
Mon ame, déconfite, au pillage eft donnée. 
Tous mes fens m'ont laiaéfeul, &c mal-aduerty. 
Et chacun s'eft rangé du contraire party , 
Et ne me refte plus de la fureur des armes, 
Que des cris , des fànglots , des foufpirs , & d«6 
larmes. 

Dont ie fuis fi troubIé,qu'encor nefçay-iepas , 
Où pour trouuerfccours.ie tourneray mes pas: 
Auflipour mon falut que doy-ic plus attendre, 
Et quel fage confeil en mon mal puis-ie prendre^ 
S'il n'eft lieu icy bas de doux,ôc de clément, 
ne touniç vifagc à mon comeincmenc? 

S'a 
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f il n'eft aftrc cfclairant en la Jiuict iblitaire, 
mnemy de mon bicn.qui ne me foie contraire, 

ne ferme l'oreille à mes cris furieux ? 
'n'eft pour moy la haut ni clémence, ni Dieux, 
u Ciel comme en laTcrie il ne fauc que i'aitendc 
i:'i piné,ni faaeur,au mal qui me commande; 
àr encoc que la dame en qui feuJe ie w, 
lie auecque douceur fous fes loixaflciuy, 
e ie ne puidè croire, en voyant fon vif^ge, 
: le Ciel l'ait formé fi beau pour mon dômage, 
moins qu'il foie poflibîc en lî grande beauic, 
hki'auecque la douceur loge la cruauté; 
Souriant route efperance en mon cfprit chancelle, 

futîir, pour mon mal, que ie la trouue belle; 
ranour, qui pour objed n'a que mes defplaifirSj 
lend tout ce que i'adore, ingrat à mes delîrs, 
l 'oucc chofc en aymant elï pour moy difficile, 
t comme mes foufpirs, ma peine eft infertile ; 
)'autre part,f(;achant bien qu'on n'y doit afpirer, 
iux cris i'ouure la bouche , &c n'ofe foufpiter, 
I t ma peine elloufFcc auecque le filencc» 
i iftant plus retenue, a plus de violence, 
orrop heureux fi i'auois,en ce cruel tourment, 
î vloins de difcretion,& moins de fentimetic, 
)u,fans me relafcher âi'ctFort du martyre, 
.^e mes yeux,oiî ma mort, mon amour peulïent 
^vlais ce cruel enfant, infolent deuenu, (dire! 
Me peut eftre à mon mal plus long temps retenu, 
lime contraint aux pleurs , &c par force m^arra- 



îs cris qu*au fond du cœur la reuerence cache : 
lis donc que mon refped peut moins que fa 
douleur, 

le lafche ce difcours à l'eflfortdu mal heur, 
lit pouUc des ennuis dont mon amc eft atteinte » 

Fat 
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1 JO S A T V R E X V 1 I. 

par force ie vous fais cefte piceufc plainte, 
Qu'encore ne rendrois-ie en ces derniers cfFc 
Si mon dernier foufpir ne la jeccoic dehors; 
Ce n*ell pas, toutefois, que pour m'efcouter plain- 
dre; 

le tafchc par ces vers à pitié vous contraindre, 
Ou rendre par mes pleurs voftre œil moins 
goureux, 

La plainte eft inutile à l'homme mal-heureux . 
Mais puis qu'il plaill au Ciel par vos yeux qucie 
meure, (heure, 
Vous direz que mourant , ie meurs à la bonne 
Et que d'aucun regret mon trefpas n'efl fuiuy, 
Sinon de n'eftre more le iour que ie vous vy 
Si diuine.ôc ii belle, & d'attraits lî pourueuc, 
Ouï, icdeuois mouiir des traits de voftre veut , 
Auec mes trifles jours mes miferes finir , 
Etparfeu.commc Hercule, immortel deuenii 
Tcufle bruflant là-haut en des flammes fi claires, 
Rendu de vos regards tous les Dieux tributaires, 
Qui feruant,comme moy, de trophée à vos yr 

Tour vous aymer en terre euiîèat quitté les Ck 

tternifant par-tout cefle haute victoire, de,, 
l'eudè engrauc là -haut leur honte, ôc voftre gloi- 
Et comme,en vous fctuant , aux pieds de vos Au- 
tels 

Ils voudroient,pour mourir,n*eftre point immor- 
tels : 

Heureufementainfi j'cufte pu rendre l'ame, 
Apres fi bel erf'ed d'vne fi belle flamme.- 
Aufli bien tout le temps que i'ay vefcu depuis, 
Moncœurgefué d'amour , n'a vefcu qu'aux en- 
nuis, 

Depuis, de iour en iour s'eft mon ame eiiHammce,. 
Qui n'eft plus que d'aidcui ôc de peine animée. 
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Satyre X V 1 1. i ^ t 
mesycuxeG^arei mairillcfl'e le lit , (lir, 
n àge,auande temps , pat mes maux s'envieii- 
gtc des palTions mes amours font contraintes, 
■s vers btuflans d'amour ne lefonent que plain- 
tes, 

mon coeur tout fleftry lallégirellè s'enfuit, 
mes trilles penfets.comme oy féaux de la nuiO, 
)lantdans mon efprit,à mes yeux fe prefentent, 
comme ils font du vray , du faux ils m'cfpou- 
uantent, 

tout ce qui reparte en mon entendement, 
'apporte delà crainte ôc de Teftonnement; 
oit que ie vous penfe ingiate , ou fecourable, 
laye de vos yeux efl couliours incurable , 
oulioursfaut-il perdant la lumiere,ÔC le iour, 
'tourir dans les douleurs,ou les plaifîts d'amour^ 
•v Mais tandis que ma mort eft encore incertaine, 
attendant qui des deux mettra fin à ma peine, 
.)u les douceurs d'amour, ou bien vollrerigueufa 
: veux fans fin tirer les foufpirs de mon cœur, 
c deuant que mourir ou d'vne ou d'autre forte, 
!,endre,en ma pallion.fi diuine,& fi lotte, 
an viuant tefmoignagc à la po^eritc , 
: Oe mon amour extrême, &c de voiU e beauté,^ 
:tpat mille beaux vers que vos beaux yeux m inf- 

piicnt, , r r* 

'Pour voltre gloire atceindie ou les ^auans aipt- 

rcnt, 

Et tendre mémorable aux ficelés à venir, 
De vos rates venus le noble fouucnir. 



S AT Y- 
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Satyre XVIII. 



'Avoir crainte de rien , &c ne rien t 
efpérer, (bien-lieurer; ji 

Amy , c'cfl ce qm peut le5 hommes K 
l'ayme les «ens hardis , dont l ame > ' 
non commune, 
Morgancles accidens.faic tefte à la fortune, 
£t voyant le foleil de flamme reîuifanr, 
La nuit au manteau noir les Aflres conduifant, 
La Lune fe mafquant de formes différentes, 
Taire naître les mois en fes courfes errantes, 
Et les Cieux fe mouvoir par reflorts difcordans, 
Les vns chauds tempérez, & les autres ardens, 
Qui ne s emouvant point, de ricnn ontl'ameat- 
tainte, 

Et n'ont en les voyant.efpcrancc, ni crainte. 
Mefme li pcfle mcllc avec les Elcmens, 
Le Ciel d'airain tomboit iufques aux fondemens , 
Et que tout fe froillàrt dVne étrange tempefte, 
Les cfclats ûns frayeur leur frapperoyent la têfte, 
Combien moins les alTaucs de quelque paffion 
Dont le bien & le mahrert quVne opinion» 

Ni les honneurs perdus, ni la richelfe acquife. 
N auront fur fon cfprit, ni puinànce,ni piife. 
Dy moy^, quell ce qu'on doit plus chcrcmcntay- 
nier 

De tout ce que nous donne ou la Terre ou laMerî 1 
Ou ces gi ans Diamans, fi brillans à la veuc, 
Dont la France fe voit à mon gré troppourveue, 
Ou ces honneurs cuifans, que la faveur départ 
Souvent moins par raifon,quc nô pas par hazard. 
Ou toutes ces grandeurs après qui l'on abbaye, 
Quj fout qu'vn Piefidt-nt dans les procès s'égaye. 

De quel 



1 
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Satyre XVIII. rjj 
quel (rii,trouble,ou cUir,tiy-nnjy,lei' Uoit-on 
voir, 

Et de quel appétit au cŒur les recevoir? 

le iiouue, quant à moy, bien peu de cHfFerencc 
ntre la Froide pcur,&: la chaude erpciance, 
'autant que mclhie doute cgalemcntaflàuc 
oftre efprit qui ne fqait au vray ce qu'il luy faut. 
Car eflant la Fortune en Ces tins incertaine, 
L'accident non prévu , nous donne de la peine ; 
Le bien inelperé nous failît tellement. 
Qu'il nous gele le fang, Tamc & le jugement, 
Kous fait fremii le cccut , nous tire de nous-meA 
mes; 

infî diverlcmcnt faifis des deux extrême? , 
uand le luccés du bien au defir n'c/t égal, 
ous nous Tentons troublez du bien comme du 
mal, 

3. Et trouvant mefme effet en yn fu jet contraire, 
J.Le bien fait dedans nous ce que le mal peut faire. 
Or donc, que gagne-t-on de riie,ou de pleurer» 
Craindre confulement,bien,ou malefperer ? 
u Puifquc mefme le bien excédant notre attente, 
Kous failillant le cœur , nous trouble , & noui 
tourmente, 

£t nous defobligeant nous mefme en ce bô-heur, 
La ioye 6c le plailir nous tient lieu de douleur. 
Selon fon roolle, on doit iouci fon petfonnagc, m 
Le bon fera méchant, infenfé l'homme fage, 
c Je prudent fera de raifon deveftu , 
il fe monftre trop chaud à fuivre la vertU; 
Combien plus celuy- la, dont l'ardeur non com- 
niune , 

ïlcve Ces defièins jufqu'au Ciel de la Lune, 
£t fe privant l'cfprit de Ces plus doux plaifirs, 
A plus qu'il BC fe dc>it,laiflè aller fcs dcfÎ£,s? 

Va 



«I 
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Va donc, Ôc dVn cœur loin voyant le Pont att» 
change, 

Defire Tor brillant fous mainte pierre ctrange; 
Ces gros lingots d'argent , qu'à grans coup:, de 
marteaux, 

L*art forme en cent façons de plats , ôc de vaif 
féaux 

Et deuant que le iour aux gardes fè découvre, 
Va,dVnpasdiligent,à l'Arcenac, au Louyrc; 
Talonne vn Prelident, fuy- le comme vn valet, 
Mefme, s*il ell befoin, eltriile fon mulet, 
Suy jufques au Confeil les Maiftres des Requêtes, 
Ne t'enquiers curieux s'ils font hommes ou belus, 
E t les di (li ngues bien , les v ns ont le pou voi r 
De iuger finement vn procès (ans le voir; 
Les autres comme Dieux près le foleil réfident , 
Et Démons de Plutus,aux finances j ' u, 
Car leurs feules faveurs peuuent , eniaouis dV 
an, 

Te faire devenir Chalange,ou Montauban. 
le veux encore plus, démembrant ta Province^ • 
le veux, departifan que tu devieimes Prince, 
Tu feras des Badauts en partant adoré, 
Et fera jufqu'au cuir ton carofiè dore'; 
Chacun en ta faveur mettra fon efpcrancc « 
Mille valets fous toy defoleront la France, 
%Tes logis tapiflcs en magnifique arroy, 
D*éclat aveugleront ceux-la mefmes du Roy. 
Mais fi faut-il, enfin, que tout vienne à fon conte, 
Et foit auec rhonneur,ou foit auec la honte, 
Il faut, perdant le jour,erpiit,fcns,6c vigueur. 
Mourir comme £ngucrand , ou comme lacque 
Coeur, 

Et defcendre la- bas, ou, fans choix de perfonnes, 
ics cfcuclles de bois s'égalent aux Couronnes 
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Satyre XVIII. 

In couicifantpourquoy perdrois-ie tout mon 
temps, 

^ebien &c d'honneur mes cfpiics fon contens? 
ourquoy d*ame & de corps , fauc-il cpe ie me 
peine, 

' qu'ellant hors du fcns,au(fi bien que d'haleine, 
le Ibiuevn financier, foir,matin, froid, chaud, 
Si i'ay du bien pour viure autant comme il m'en 
faut î 

Qui n'a point de procès, au Palais n'a que faire, 
\ii Prefident pour moy n'eft non plus qu vn no- 
taire, 

le fais autant d'ctat du long comme du court, 
: Et mets en la Vertu ma faveur,& ma Court. 
0' Voila le vray chemin, franc de crainte & d'envie, 
r Qui doucement nous meine à cette hcureufe vie, 
Que parmy les rochers & les bois defertez, 
leufne, veille, oraifon^Ôc tant d'âulteritez. 
Les Hermitcs iadis, ayant TEfprit pour guide. 
Cherchèrent fi long temps dedans la Thebaïde. 
Adorant la Vertu,decocur,d'ame,&: defoy, 
Sans la chercher fi loin, chacun l'a dedans foy, 
J Etpeut, commeil luyplaift, luy donner la tein- 
ture, 

Artifan de fa bonne oumauvaife aventure. 



SATTRE XIX. 



% 

0 
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Satyre XIX. 

Ercliis dVne jambe, Se fies bras, 
Tout de mon long entre deux du 
il ne me relie «.jue la langue 
Pour vous faire cette harangue. 
Vous fçavés tjuc i'ay pcnfioiî , 
Et c]ueron a prétention. 
Soit par fotii'e, ou par malice, 
Embairaflànt le Bénéfice, 
Me rendue, en me torchant le bec» 
Le ventre creux comme vn rebec. 
On m'en baille en difcours de belle*, 
Mais de l'argent point de nouvelles; 
Encore au lieu de payement. 
On parle d'vn retranchement. 
Me faifant au nez grife mine. 
Que r Abbaye elt en ruïne, 
Et ne vaut pas, beaucoup s'en faut. 
Les deux mille francs qu'il me faut; 
Si bien que ie juge, â fon dire. 
Malgré le feu Roy noihe Sire, 
Qu'il defiieroit volontiers 
Lâchement me réduire au tiers, 
le laide à part ce fâcheux conte; 
Au Primtemps que la bile monte 
Par les veines dans le cerveau. 
Et que Ton fcnt au renouveau. 
Son Efprit fécond en fornettcs. 
Il fait mauvais fe prendre aux Poctcs; 
Toutesfois, ic fuis de ces Gens 
Pc toutes cht>fes négligens. 
Qui vivant au iour la iourntc. 
Ne contrôllcnt leur dclliutc» 
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ubiiant, pour fc mecire eu paix, 
îîLcs injuic!» ÔC les bien faits , 
3Et s 'aimenc de Pliilolbphie ; 
Il eft pourtant fou (]ui s'y fie ; 
Car la Dame indignation, 
Eft vnc forte paîTion. 
E liant donc en mon lie malade. 
Les yeux creux, & la bouche fade. 
Le teint iaune comme vn efpy, 
Et non pas l'efptit alloupy, 
C^idani fes caprices s'cgaye, 

• Et Ibuvent fe donne la baye, 

* Se feignant, pourpaflêrle temps. 
Avoir cent mille efcus contans. 
Avec cela large campagne; 

le fais des challeaux en Efoagne, 
l'cntreprcns partis fur partis, 
Toutcsfois^ je vous avertis, 
Pour le Sel, que ie m'en déporte. 
Que ie n'en fuis en nulle forte. 
Non plus que du droit Annuel, 
.le n'ayme point le Cafiicl, 
l'ay bien vn avis d'autre cllofie, 
Dont du Luat le Philolbphe, 
Déligne femlie au Confulat 
Le nez fait comme vn ccrvelat: 
Si le Confeil ne s'y oppofe. 
Vous verrez vne belle cho{e. 
Xlais laiflànt- là tous ces proiets , 
'le ne manque d'autres luiets. 
Pour entieccnir mon caprice 
In vn fantalliquc exercice; 
le difcours des neiges d'antan , 
le prcns au nid le vent d'autan, 
le pctc contre le Tonnerte, 

G Aux 
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Aux papillons icfdis la gueru, 
le compt)re Almanachs nouveaux. 
De rien ie fais brides à Veaux , 
A la S. Ican ic tends aux Giuës, 
le plante des pois par les ru^ -., 
D'vn baflon ie fais vn cheval, 
le voy courir la Seine à val. 
Et beaucoup dechofes, beau lue, 
Que ie ne veux, de n'ofedire. 
Apres cela.iepeinds en l air, 
l'apprens aux afnes à voler, 
D'J Bordel ie fais la Chronique, 
Aux chiens j'apprens la Rhétorique^ 
Car,enfin, ou Plutarque ment, 
Ou bien ils ont du iugcmcnr. 
Ce n'eftpastout,jedis foiiiettes, 
le dcgoi{c des Chanfonnettes, 
It vous dis,qu'auec grand elFort, 
La Nature pàtittres-fort. 
le fuis û plein que ie regorge. 
Si vnc fois ie rens ma gorge, 
Eclatantainfi quVn pétard. 
On dira, le Diable y ayt part. 
Voila comme le temps ie pafîè, 
Si ie fuis Jas, ie me dclaflè , 
l'écris, ie lis, ie mange &c boy , 
Plus heureux cent fois que le Roy, 
( le ne dis pas le Roy de France, ) 
Si ie n'eftois couut de finance. 
Or, pour finir, voila comment 
le m'entretiens bifarrcment , 
Et pienez-moy les plus extrêmes 
En fagcflê,ils vivent de mefmes, 
N'eftantl'humain entendement 
Qu' vne gcotcfquc fcuIemW, 



Vu 
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D I s c o ir p. s 
A V ROY. 

L eftoit prefque iour, & le Ciel foiif* 
lianr, (riant, 
BlanchilluiL ce Liartc les penplcsd'O- 
L'auioïc aur cheucux d'oi-,au vifage 
de lofes » 

Déjà, comme à demy, defcouiiroit toutes chofcs, 
Et les oyfeaux perchez en leuls fucilleux feiour . 
Cômençoiclit, s'efueilUnt,à fe plaindre d'amour; 
Quand ie vis en furfàut vne beflc etVioyable^ 
Chofe ertrâge à conter, toutefois véritable, (glant, 
Qui plus quVn Hydre aftleufe à fept gueules meu- 
Auoitles dents (Tacier, Tceil horrible ôc fanglant. 
Et preflbit à pas tors vnc Nymphe fuyante. 
Qui réduite aux abbois, plus morte que viuante, 
Haletante de peine en fou dernier recours, 
Du grand Mars des François iniploroit lefecours^ 
Embraflc)it fes genoux, &: Tappellant aux armes, 
N'auoit autre difcoursquc celuy de fes larnies. 
CettcNymphc edoi t d'âge, &fes cheueiix me/lez, 
Floitoient au gré du vent, fur fon dos auale/ , 
Sa robbeeltoit d'azur, odcent fameufcs villes, 
Eileuoient leurs clochers fur des plaines fertiles^ 
Que Neptune arrofoit de cent Heuves efpars. 
Qui difpeifoienc le viure aux gens de toutes pars. 
Les villages efpais fourmilloient par la plaine; 
De peuple de belkil, lacampagtje elloit pleine. 

Qui 
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Discours AU Roy. 141 
Qui s'emploioieiit aux arts, mcllant diucrfcmcnt, 
La fertile abondance,auccciue loniement i 
Tout y reluifoit d'or, ôc i'iJr la broderie, 
Ef.lattoit le brillant de mainte pierretie. 
La mer aux deux coftcs cétouurage bordoit, 
L" Alpc delà main gauche en biais s'efpandoit 
DaRhin iufqu'en Proucce,6c le mont qui partage 
D'auecquel'Efpagnolle François héritage, 
De Leucate à Bayonne en cornes Te hauflaiu, 
Monfuoit fon Fn^t pointu de neiges blanchif- 
Le tout eftoit formé d'vne telle manière, (faiir. 
Que l'art ingénieux cxccdoii la matière; 
Sa taille efloit auguftc,ÔC fon chef couronne, 
De cent fleurs de Lis d'or eftoit enuironnc. 
Ce grand Prince voyant le foucy qui la grcuc, 
TcAiché de picté,la prend, e«i la iclcuc, 
Et de feux eîlouftant ce funcfte animal . 
La dcliura de peur auflî toil que de mal, 
Et purgeant le venin dont elle eiloitlî plaine , 
Rendit en vn inftant la Nymphe coûte fair.c. 

Ce PrincCjainfi qu'vn Mars, en armes glorieux, 
De palmes ombrageoit (vn chef viaorieux , 
Et lembloit de fès mains au combat animées. 
Comme foudre ietiei la peur daio les armtcs ; 
Ses exploits acheuez en fes armes viuoicnt, 
Là les champs de Poielou dWncparcs'cneuoient, 
Qui fuperbes fembloient s'honnoier en la gloire 
D'auoir premiers chante picmieie vidoire. 

Dieppe.de l'autre part , fur li^mer s'allongeoic, 
Où par force il rompoit le camp qui ralhcgeoii. 
Et pouflànt plus auant les trouppes cfpancht-es. 
Le matin enchcmifc il ûirprit les tranchées. 
Là Paris dehuré de l'Efpagnole main. 
Se defchargeoit le col de fon ioug inhumain; 

La campagne d' lury fur le flanc cifdce, 

^ G j Fauo- 



Discours 
Fauoriroit fon Prince au fort de U méfiée • 
It de rant de Ligueurs par fa dextrc vaincus , 
Au hea de la bataille appendoit les efcus. ( toife 

Plus haut efJoitVendofme,& Chartres.&Pon ' 
Et l Efpagnol desfait a Fontaine- Françoife 
Ou la valeur du foible emportant le plus fort, 
f K voir que la reriu ne craint aucun effort. 

Plus bas deflus le ventre au naïf contrefaire, 
iftojtpres d Amiensla hontcufe retraite 
l)upuiilànt Archiduc, (]ui craignant fon pouuoir. 
Crcut que c'eftoit en guerre aflèz que de lï voir. 

Deçà delajuttoit mainte trouppe rangée 
Maintegrandccitég^rainbitamege'e, * 
Ou , fi toll que le f:-r s'en rendoit pofl'e/Teur. 
Aux rebelles vaincus il vfoit de douceur 
Vertu rare au vainqueur,dont le courage extrême 
N a gloire en la fureur qu'i fe vaincre foy- mefmc 

Lecheine.ôc lcIauricr,cttouurageombrageoir, 
Ou le peuple deuot fous les loix fè ranc^eoit 
Et de vœux & d'encens, au Ciel fâifok prière 
De conferuer fon Prince en fa vigueur entière 
Main t puilTant ennemy domté par fa vertu! 
languifloit dans les fers fous fes pieds abbatu. 
Tout- femblable à l'Enuie.à qui l'e/trange race 
De l'heur de fon voifin enfielie le couraoe 
Hidcufc, bazan6e,&: chaude de rancœuî ' 
Qu» ronge fes poulmons, & fe mafche le caur. 
Apres quelque priere.en fon cœur prononcée 
La Nymphe en le qultranr,au Ciel s'ell eflancée. 
Et fon corps dedans l air demeurant fufpcndu 
Ainfi comme vn Milan,fur fes ai/les tendu, * 
S arrerte en vne place, oii changeant de vifage, 

ynbru/îanc aiguillon luy pique le courac^e- 
Son regard eflincelle , fie fon cerueau tremblant, 
Aum comme fon fang , d'horreur fe va troublant. 

Son 



A u R 14J 
Jsor. eftoniach pantois fous ù c.uxui nu; oiine, 
7i Et chaude de l'ardeur qui fon coeur cfpoinçoiine. 
Tandis que lafaueur piccipitoit f,^n cours, 
Véritable prophète elle fait ce difcours. 

Peuple.robjea piteux du refte de la terre. 
Indocile à la paix,i>c trop chaud à la guette, 
, Qui fécond ciipariis,& léger en dcllèins, 
[.Dedans ton propre fang fouilles tes pu^u, 
mains, 

; Emens ce que ie dis attentifà ma bouche, 
It qu'au plus vif du coeur ma parole te touche. 

Depuis qu'iireuctant cnuers les immortels, 
ITu taches de mefpris TEglifc &c fes Autels. 
Qu'au lieu de la taifon gouuernçj infolencc , 
Que le droit altéré,n'ellqu'vne violence. 
Que par force le foible eft foulé du puiffant. 
Que la rufe rauit le bien à l'innocent, 
Er que la vertu fiindc en pubUc mcfpiifte. 
Sert aux ieunes de mafque,aux plus vieux de nfec; 
(Prodige monftrueux!) ÔC fans refpedl de foy. 
Qu'on s'arme ingratcment au mefpris de fon R.01, 
LaiumceÔC lapaix.triftes&dcfolces. 
D'horreur fe retirant.au Ciel s'en fontvokes: 
Le bon heur aufli toit à grands pas les fuiuit, 
Et depuis, le Soleil de bon œil r.cte vit. ^ 

Quelque orage toufiours qui s'clleue à ta perte, 
A comme d' vn brouïllars ta perfonne couuerte. 
Qui toufiours preft à fondre, en cfchcc te retient. 
Et mal - heur fur mal - heur à chaque heure te 
vient. , 
On a vu tant de fois la ieuneffc trompce. 
De tes enfans paflèz au tranchant de l'efpce. 
Tes filles fans honneur errer de tomes parts, 
Ta mai fon ic tes biens faccagez des foldars. 
Ta femme infolemmcnt d'entre tes bras tauie; 

G X 
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i"*** ^ ' 5 C O U R s 

le fer tous les iours S'attacher à ta vîe 
£r çependancaueugic en tes propres efTc-l. 
Tout Je mal que tu rens,c'elt toy c^ui e leti ' 

lAoT/' V' P'"''^ audaœ forge ' 
1 cftoc dont furieux tu te couppes la eoife 

Afjtée en fa fiueur demeure en tes citez 

J-> nommes i^c de bprt-jiiT^ i ''"^^» 

le Pa,fa„t n'ayant '1 de' ''^''""^ 

Chantant counefe" bS 1 TT' 

Ton a,,è ttal„fli„t.de ce. bie " 

Aptes auoir cruel tout refpea violé ^ 
£t misa l'abandon ton païsdefolé; 

Iflu. comme tu dis,d'Oacr ou d.. p 1 i * 
NerevPiir.>,o ^s'-')^'" ae Roland, 

ive teveutpaspermeare,encore ieune d'î-e 
^ oylif en ta maifon Ce rouille ton courage; 

ht 
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A U R O Y. 14^ 

Et rehaudàm ton coeur , que rien ne peut ployer, 
Te fait chercher vn P^oy qui te puille employer, 
Qiii,Ia gloire du Ciel,ôc TclHoy de la Terre , 
Soie, comme vn nouueau Mars, indomptable i 
lagueirc ! 

Qui fçache^en pardonnant, les difcors eftoufFer, 
Par clémence aulîi grar.d, comme il ell pai le ter. 
Cours tout le monde cniier de Prouince en 
Prouince, 

Ce que tu cherches loin, habite en noftre Prince: 
Wais quels exploits Ci beaux a faits ce ieune Roy, 
Qu'il faille pour fon bien que tu fauflcs ta foy , 
Trahiflès ta patrie, & que d'injuftes armes, 
Tu la combles de fang,de meurtres, & de larmes? 
Si ton cœur conuoiî:cux,ell fi vif,& fi chaud, 
Cours la Flandre, ou iamais la guerre ne défaut ; 
Et plus loin fur les flancs d' Auihiche5c d'Alenu- 
gne, 

De Turcs, ôc de turbans enjonche la campagne: 
Puis, tout chargé de coups, de vieilleflè,ôc de biés^ 
Reuiens en tamaifon mouiir emrelcs tiens. 
Tes fils fe mireront en fi belles defpouïlles, 
Les vieilles au foyer en filant leurs quenouilles. 
Enchanteront leconce, Ôcbraueenargumens, 
Quelque autre lean de Meun en fera des Romans. 

Où, Il trompant ton Roi^tu cours autre fortune, 
Tu trouueras, ingrat, toute chofe importune, 
A Naplcs,cn Sicile, dans ces autres lieux 
Où I on t'a/fignera^tu feras odieux , 
Et l'on te fera voir auec ta conuoitife y 
Qu*apres les trahifons les traifltcs on niefprife. 
Les enfans eflonnez s'enfiiiront te voyant. 
Et r Artifan mocqueur aux places t'effroyant. 
Rendant par fes brocards ton audace fleftric, 
Piia,ce tiaillce-cy noiw yendit fa patrie, 



Pour 
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14^ Discours 

Pour ïei^^on d'vn Royaume en chimères conceu, 
f.t pour tous Tes defîeins du vent il a rcccii. 
Ha! que CCS Palatins viuans dans mon hilloire, 
Kon comme toy touchez d'vnc balbrde gloii'e, 
Te furent diflcrcns.ijui courageux par- tout, 
Tinrent fidèlement mon enfeigne debout. 
Et qui le refpandant ainfi comme vn tonnerre, 
Le fer dedans la main firent trembler la terre 
Et tant de Roys Paycns fous U Croijc defconîis, 
Aflèruircnt vaincus auxpicdsdu Crucifix, 
Dont les bras retrouflcz,& la tefte panchcè. 
De fers hontçufement au triomphe attachée, 
Turent de leur valeur tcfmoins fi glorieux, 
Que les noms de ces pieux en^font cfcrits aux 
Cieux î 

Mais fila pieté de ton cœur diuertic 
En toy.patmre inrenfé,n'eft du tout amotue : 
Si tu n'as tout-à-fait retire loin de toy, 
L'amour,la charité, ledeuoir,& lafoy ; 
Ouuretes yeux filiez, & voy de quelle forte. 
D'ardeur précipité, la rage te traniportc, 
T'enueioppe l'efprit.t'efgarant infenf.-, 
It juge Taduenir par le ficcie paflc. 
Si toli que celèîNymphc,en fon dire enflammée, 
Tour finir fon propos eut la bouche fermée, 
Plus haute s'elleuant dans le vague des Cieur., 
Ainfi comme vn efclair difparu t à nos yeux , 
Et Ce monftrant Df-eflè en fa fuite foudaine, 
La place elle latlTà de parfum toute pleine. 
Qui tombant en rofée aux lieux les plus pro- 
chains, 

Reconforta le cœur refjnit des humains. 

H E N R Y. le cher fujet tle nos faindes prières, 
Que le Ciel rcfciuoit à nos peines dernières, 
Pour rcllablit la France au bien non limité , 

QiiC 
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A V R o V. 1 47 

le deflin promet a Ton etetnitc ; 
Apres tant de combats, ^d'hcurciifcsvidoitcs, 
Miracles de nos temps , honreur de nos hiltoii c- • 
Dans le port de la paix,giand Prince, puiflès- tu, 
Malgré tes ennemis exercer ta vertu : 
ruillè eflrc à ta grandeur le dcllin fi propice, 
^Quc ton cœur de leurs traidts rebouche la ma- 
lice, 

Et s'armant contre toy , pu! lies -tu d'autant plus, 

De leurs eftbtts dompter le Hus t<. le rcHus, 

It comme vn iainct rocher onpofant toncou- 

•nefcumc venteufeendilHpcr l'orage, 
El braue t'elleuant par-dertiis les dangers, 
Iftre l'amour des tiens, Teftroy des étrangers. 
Attendant que ton Pi!s , inftruit par ta vail- 
lance, 

Dcflbus tes cftandars fortant de fon enfance , 
Plus fortuné que toy , mais non pas plus vail- 
lant, 

Lille les Odiomans jufqu'au Caire allaillant, 
• t quCjfemblable à toy, foudroyant les armces, 
Il cueille auec le fer les palmes Idumées; 
Puis tout flambant de gloire , en France reue- 
nant. 

Le Ciel mefme là-haut de fes (aiàs s'eOonnant, 
(ju'il efpande à tes pieds les defpouïUes conqui- 
fes , 

Et que de leurs drapeaux il parc nos 1 glifcs. 

Alors raieuniflànt au récit de fes faidis. 
Tes defirs, & tes vaux en fes oeuures parfaiifls. 
Tu reflentes d'ardeur ta vieilleflè cfchauffée , 
Voyant toutl'Vniuers nous fcruirdc trophée. 

Puis n'eftant plus icy chofe digne de toy. 

Ton fils du monde entier leftant paiûble Roy , 

Sous 
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Sous tes modelles fdincis,Ôc de paix,& de «njerre, 
II regiflc puifiânt en luftice là Terre , ° 
Quand aptes vn longtemps tonefpric glorieux, 
Sera, des mains de Dieu couronne dans les 
Cieux. 



i 




ELEGIE 

ZELOTYPIQ^VE. 

len que ie fçache au vray tes foçoni 

&: tes tufes, 
l'ay tant & fi long temps excufc tes 

excufes, (i 
Moy-mefmeîeme fuis mille i- 
trtimant que ton cœur par douceur diuerry, 
Tiendroit lès lafchciez à cjucKjue confciencc : 
>4ais en fin ton liiimeur force ma patience , 
Taccufe mafoil>leaè,& fage à mesdefpens, 
Si ic t'aimay iadis, ores ie m'en repens, 
ItbriAnt tous ces nœuds, dont i'ay tantfaitde 
conte, 

Ce qui me fut honncur,m*efl ores vne honte, 
renfantm oper l'efptit, l'efprit tu m'as rendu, 
I'ay regaigné fur moy ce que i'auois perdu, 
le tire vn double gain d'vn fi petit dommage, 
Si ce n'cfl que trop tard ie fuis deucnu (âge, 
Toutefois, le bon-heur nous doit rendre con- 
tens, 

It pourueu qu'il nous vienne, il vient touCours 
à temps. 

Mais i'ay donc fupporié de fi lourdes iniures, 
l'ay donc creu de fes yenx les lumières pariures , 

Qui 
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{//Qui me navrant le cœur, me promettaient la pan , 
f^Et donne de la foy à qui n'en eue iamais; 
|f[*ay donc leu d^autre main fcs lettres contrefaites, 
il'ay donc fceu fcs taçons,rcconnu les défaites , 
iiLt comment elle endort de douceur fa maifon, 
[Et trouue à s excufer quelque fauflc raifon, 

fn procès, vn accord , quelque achapt , quelques 
^Vilites de confins, de frères, èc de tantes, (ventes, 
Pendant qu'en autre lieu , fans femmes , «N: Cdns 
bruidt, 

[Sous protexte d'affaire elle paflc la nuid; 
rît cependant, aueugle en ma peine enflammée, 
Ayant f:eu tout cecy,ie 1 ay toufiours aymée , 
Pauure foc que ie fuis! ne deuoy-ic à Tinlbnt 
LailTcr là ceflc ingrate, 6c fon cœur inconfiant? 

Encorferoit-ce peu, h d'amour emportée , 
le n'auois â fon teint, 6c fa mine atfcctce , 
Leu de fa paflion les fignes euidens, 
Q^e l'amour imprimoit en fes yeux trop ardens. 
4 Mais qu'e(l-il de befoin d'en duc dauantage, 
Iray-ic raîFiaifchir (a honte, & mon donmiage? 

quoy de fes difcours diray le le défaut , 
Comme pour me piper elle parle vn peu haut. 
Et comme bafièment à fecretces volées. 
Elle ouure de fon cœur les flammes recelées; 
Puis (a voix rehauffant en quelques mots ioyeux. 
Elle penfe charmq: lesialoux curieux. 
Fait vn contedu Rov,de la Revne,& du Louure, 
Quand, malgré que i'cn aye , amour me le decou- 
uie, 

Me dechifie aulTi tort fon difcours indifcret, 
^ Helas! rien aux ialoux ne peut eftre fecret) 
Me fait voir de fes traits Tamoureux artifice, 
U qu'aux foupçons d'amour trop finiplecll fa 
malice^ 

G ^ Ces 
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Î^O E L E G I R 

Ces hcurtemcns de pieds, en feignant de s'afK)?r, 
faire feniir fes gan(i>, fes cheueux, Ion mouchoir, ^ 
Ces rencontres de mains, & mille autres care/îc.^ 
Qu'vfent à leurs amans -les plus douces ! 
'iiefles, 

Queic tais par honneur, craignant qu'auec !< 
En vn difcours plus grand l'engageade le mien? 
Cherche donc quelque fot, au tourment infcn- 
fible. 

Qui fouffie ce qu i! m'cd de foulfiirimpofnble, 
Car pour moy i'en fuis las (ingratte ) & ie ne puis 
Durer plus longuement en la peine où ic fuis, 
Ma bouche inceflàmment aux plaintes cl} cu- 
uerte, 

Tout ce que i'appcrçois,fcmblc iurcr ma perte, 
Me,s yeux toufiouis pieu rans de tourment efuciî 
iez, 

Depuis d'vn bon foi. ui.Lîi ncfefont vcus hiicz. 
Mon efprit agité fait guerre à mes penfces , 
Sans auoir repofé vingt nui^ts Ce font parties, 
le vais comme vn Lutin deçà de-U courant, 
Et ainfi que mon corps, mon efprit cft errant. 
Mais tandis qu'en parlant, au feu qui me fut- 
monte, 

le defpeins en mes vers rta douleur , & ta hont«, 
Amour dedans le cœur m'aflàut fi viuement, 
Qu'auecque tout defdain , ie perds tout juge- 
ment. 

Vous autres que i'employe à l efpier fans cefTe, 
Au logis, en vifite.au fermon,à la Mefiè, 
Connoifiànt que ie fuis amoureux, & ialoux, 
Pourfl atter ma douleur que ne me mentez- vous? 
Ha î pourquoy m'eftes-vous à mon dam fi fidcl- 
les ? 

Le porteur eft fafcheux de fdfthcufçs noauelles. 

Dcfc^ 
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Z . . V P I Q^U E. I ji 

)cfere2 à rardeiir de mon mal tuiiciix, 
•cignez de n'en voir , Se vous fermez les 
yeux, 

Mans quelque mairon,fans femme ilic s juclle, 
)n luy fait au Palais quelque iîgue de lefle, 
ille rit â quelqu^n, scelle appelle vn valer, 
;clle baille,en cachette, ou reçoit vn poullet, 
rSi dans quelque recoin quelque vieille inconnue» 
'Marmotant vn Pater, luy parle, 6c la faluc, 
Déguifcz-en le fait, parlez-m'en autrement, 
Tiompant ma jaloufic,ôc voftrc iugement, 
^(Diics-moy qu'elle e(t chaltc , ÔC qu'elle en a la 
gloire ; 

Car bien qu'il ne f )it vray , (îne le puis-iecroiie, 
De contraires efforts mon efprit agité , 
Douteux s'en court de IVne , à l'autre extrémité, 
La rage de la hainc,&: l'amour me tranfporte ; 
Mais i'ay grand peur, en hn, queranv- i» 
forte. 

Surmontons par mefpris ce defir indifcret, 
Au moins, s'il ne fe peut^Paimeray-ie^ à regret, 
Le bœuf n'aime le ioug que coutesfois il traîne , 
Et niellant (agement mon am.our â la bayne , 
Donnons-luy ce que peut ou que doit receuoir, 
Son meiite égale iultement au deuoir. 

En Confeiller d'Elht , de difcours iem'abufe, 
Vn Amour violent aux raifons ne s'amufe , 
Ne fçay-ie que fon œil, ingrat a mon tourment, 
Me donnant ce defir, m^orta le iugement? 
Que mon efprit bleflc,nul bien ne fe prepofe, 
Qu'aueugle , & fans railbn , ie confonds toute 
chofe, (>er. 
Comme vn homme înfenfé qui s'emporte au par- 
ït deHjgne aucc l'oeil mille chaftcaux en l'air. 
Centft fait pour ianiais,la chance en cft ietttr, 

D'vn 
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î^t Elegip. 
DVn feu fi violent mon ame cil agitée , 
Qii »If-»ur»l5on-gré,maI-gié,laiaci faire audertin; 
Heureux fi par la mort i'en puis eftre à la Hii ! 
ît fi ie pais,mourant en celte fienefie , 
Voir mourir mon amour, auec ma ialoufie ! 
Mais Dieukjue me fort- il de pleurs me confômci 
Si la ligueur du Ciel me contraint de l'aimer? 
Où le Ciel nous incline,à quoy fert la menace ? 
Sa beauté me r'appclle.où fon défaut me chafic, 
Aymant tSc defdaignant par contraires efforts, 
Les façons de l'ef.>rit &c les beautez du corps ; 
Ainfi ic ne puis viuie auec elle,& fans elle, 
Ha! Dieu, que fuites tu ou plus cliafîe , ou moin'; 
belle : 

Ou peulTcs-tu connoifire,&roirpar mon trcfpa 
Qu'auecque ta beauté mon humeur ne fied pas : 
Mais fi ta pafîîon eft fi forte, ôc fi viuc 
Que des plaifirs des fens taraifon foit .uic, 
Que ton cfprit blelfé ne f jït mai lire de foyj 
le n'entends en cela te prefcrire vne loy, 
Te pardonnant par moy cefte fureur extrême, 
Ainfi comme par toy ie 1 excufc en moy-mefm 
Car nous fommes tous âean en nofire paifion , 
Plus dignes de pitié que de punition. 
Encore, en ce mal heur ou tu te précipites. 
Dois- tu par quelque foin t' obliger tes meiires, 
Connoiltre ta beauté, qu'il te faut auoir, 
Auecque ton amour, cfgaid à ton deuoir; 
Mais, fans difcretion, tu vas à guerre ouuertc, 
£c par Ci vanité triomphant de ta perte, 
Il montre tes faueurs,tout haut il en difcourt, 
£t ta honte 5c fa gloire entretiennent la Court; 
Cependanr,me iurant,tu rfi'en dis des injures; 
O Dieux! qui fans pitié punillez les pariures, 
Paidounei a Madame,ou changeanc \os etFeas, 

Vengez 
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Z E L O T Y P I E. I ç j 

'engez pluftolt fur moi ks péchez qu'elle a faidls* 
S*ilcll viay (ans faueur que tu Telcoutes plain- 
dre* (craindre, 
ou vient pouL Ion tcfpevft que l'on te voiccon* 
^e tu permets aux liens lire en tes pallions, 
)c veiller iour & nuiû deflùs tes adlions, 
uc toufiours d'vn valet ta carrofTe cft fuiuie, 
ui rend comme efpion compte exad de ta vie, 
5ae tu laides chacun pour plaire à fes foupçons: 
il que parlant de Dieu tu nous faids des leçons^ 
^ouueîle Magdelaineaudefert conuertie; 
Il iurant que ta flamme cil du tout amortie, 
Tu prétends finement parcelle mauuaiftié, 
iluy donner plus d'amour, â moy plus d amitic. 
Et me pelant tromper,tu voudrois faire accroire, 
\uecque faux fermons que la neige fufl noire? 
Mais comme tes propos, ton art eft defcouuert, 
ii chacun, en rianr,cn parle â cœur ouuerc, 
Dont ie crcuc de rage, & voyant qu'on te blafmc, 
rrop fenfible à ton mal,de regret ie me pafme , 
le me ronge le ccrur, ie n'ay point de repos. 
Et voudrois eftre fourd, pour Tellreà ces propos, 
le me hay de te voir ainfi mefeftimce, 
T'aymant fi dignement, i\iime ra renommée, 
Et 11 ie fuis ialoux^ ie ie fuis feulement 
De ton honneur, & non de ton conientement» 
Fais tout ce que tu fais, & plus s'il fe peut faire , 
Maischoifis pour le moins ceux qui fe peuucnt 
taire; 

Quel bcfoin peut il eftre, infenfce en amour, 
Ce que tu fais la nuid, qu'on le conte le iour. 
Ce que fait vn tout feul , que tout chacun le f^a- 
che, 

It montrer en amour ce que le monde cache? 
Mais puis- que le dclhn à loy m'a fceu lier, 

Ec 
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te cju'oubliant ton mal,ie ne puis c*oubIier, 
Pat CCS plaifirs d'ainour tous confits en deliics, 
Par tes appas, jadis à mes vœux fi propices, 
Par CCS pleur», cjue mes yeux,ôc les ticni 

Par mes fourpirs,au vent, fans profit,(iirperfcz 
Parles Disuï, qu'en pleurant , tes Icraiensaj j 
Icient, 

Par tes yeux, qui refprit , par les miens, me v 
rent, 

tt par leurs feux fi clairs, ôc li beaux a nion ca .:i , 
Excufe,parpitic,ma jaloufe rancœur, 
Pardonne , par mes pleurs , au feu qui me crtrr» • 

mande, (grau 
Si mon pe^hc fut grand , ma rcpentancc cik 
Et voy dans le regret dontic fuis conlomniJ 
Que i'eudc moins failly, fi i'eufiè moins aytiv 



II 



A V T R E. 

A Ymant comme i'aymois , que nedeuois-ie 
*• craindre? 

Pouuois ie élire a(rcurc qu'elle fe dcuft contrai u- 
dreî 

Et que changeant d'humeur au vent qui Tcmpor- 
toit, 

Elle eufl.pour moy ceirc,d'cllie ce qu'elle efloit? 
Quelaillànt d eflie femme , inconllante , &: lé- 
gère, 

Son cœur , traiflre à l'amour , & fa foy mcnfoii 
geie. 

Se rendant en vn licu,rcrpiit plus arrcllc, 
l'cuil au lieu du mcnfongc aymcr la veritc? 
Non.ie croyois tout d'elle, il faut queicle die, 
Et tout m'cfloit ful|Kd hormis la perfidie, 

l 
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. L O T Y P I E. 1 f 5 

•ccraîgnois tous Tes traies, quei'ay fceus,du de- 

: jis, 

s jours de mal de tefte, &: fes fecrettes iiuiâs, 
f|u'cn fe difanc malade , & de fièvre enfiammce^ 
i^ournioy tant feulement fa porte eftoit fermce, 
: je craignois fes attraits, f^s ns,&c fes courroux, 
i;t tout ce dont Amour allarme les jaloux. 
4 Mais la voyant jurer auec tant d adèurance , 
'(eraduouëj il eft viay,i*elloisIans défiance ; 
u(Tî qui pourroit croire, après tant de fcrmens, 
clarines, de foufpirs,de propos vehemens, 
il !)ont elle me juroic que iamais de fa vie, 
viLlle ne permeitroit d'vn autre edre feruie, 
i^'elle aymoit trop ma peine ^ &c qu'en ayaut 
piiié, 

,m*en deuoîs promettre vne ferme amitié; 
lemcnt pour tromper le ialoux populaire , 
^e ie dcuois,conl]:ant,en mes douleurs me taire^ 
i Vie feindre toufiours libre , ou bien me captiuer. 
Et quelqu'autre perdant. feule la conferuer? 
Cependant, deuant Dieu, dont elle a tât de crai nte, 
iAu moins comme elle dit , fa parole efloit feinte, 
lEt le Ciel luy lèruît,en ceftetrabifon, 
D'infîdele moyen pour tromper maraifon ; 
Et puis il eft des Dieux lefmoins de nos paroles? 
. Non, non, il n*en eft point, ce font conces fi iuolcs. 
Dont fc rcpaift le peuple, 6c dont Tantiquité, 
Se feruit pour tromper noftre imbccillitc; 
S'il y auoitdes Dieux, ils fe vengeroient d'elle, 
>Et nc la verroit-on fi fiere ni fi belle, 
Ses yeux s'obfcurciroient, qu'elle a tant païuncz, 
n teint (croit moins clair, fcs chcucux moins 
dorez, 

Et le Ciel, pour Tinduire â quelque pénitence, 
niarqueroit fur fon front ton crime & leur ven- 
geance ; Ou 



i^tf Impuissance. 

Ou s'il y.a des Dieux, ils om le cœur de chair, 

Ain(î que nous d'amour ils fe laifiènc toucher , 

Et de cefexe ingrat excufant la malice, 

Pour vne belle femme ils n'ont point de luftice. 




I M P U I S S N C E, 

IMITATION 

O V I D E. 

Voyî ncrauois-ieaiTez en mes vœux 
defirée, (parce, 
N'eftoit- elle aflêz hcllc,ou aflèz bien 
Lftoit elleâ mes yeux fans grâce fie 
fans appas, 

Son fang eftoit-il point iflu dVn lieu trop bas, 
Sa race,fa maifon, n'eftoit-clle eftimee, 
Ne valoit-elle point la peine d'clhe aimée, 
Inhabile au piailir, n'auoit elledequoy, 
Eftoit-ellc trop laide , ou trop belle pour moy î 
Ha! cruel fouuenir, cependant ie l'ay eue , 
Impuirtànt que iefuis, en mes bras toute nue, 
Et n'ay pu, le voulant tous deux efgallement, 
Contenter nosdelirs en ce contentement: 
Au furpluSjà ma honte, Amour,que te diray- ie > 
Elle mit en mô col Ces bras plus blancs que iieige, 
Et fa langue mon cœur par ma bouche embrafa, 
Biefjtout ce qu'ofe Amour, ma Djefïë l ofa ; 
Me fuggérant la n^.annc en fa Icvre amaffée, 
Sa cuillè fe tenoit en la mienne enlaflée , 
Les yeux luy petilloient dVn defir langoureux, 
£ t fon âme cxaloit maint foufpir âmoureux> 
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1 M P U I s s A N C F.. 

^alargue, en begayant,cVvne façon mit;narcle, 
Icdiloit , mais » mon coeur , qu ell-cc qui vous 
retarde, 

S'âuroy-ic point en moi quelque chofe qui peufc 
)H:encer vos dcfirs,ou bien qui vous dc-plcuft, 
^la grâce, ma façon, ha: Dieu, ne vous plaill elle^ 
uioy! n'ay ic allez d'amour , ou ne fuis- ie allez 
^ belle? 
Cependant, de la main animant fes difcours , 
le trompois.impuillantja flâme, Se mesamour5. 
Le comme vn tronc de bois, charge lourde, &C pc- 
faute, 

[e n'au( 'is rien en moy de perfonne viuante , 
Mes membres languiflàns, perclus, ôc refroidis, 
^ar fes atiouchemcns n'elloient moins engourdi ir; 
laisquoyique deuiendray-ie en Textreme vieil- 
fpuis-queie fuis rétif au fort de ma jeuneflè? (Icflè, 
lEt 11 las! ie ne puis &c ieune,Sc vigoureux, 
[Sauourer la douceur du plaifir amoureux î 
[Ha! l'en rougis de honte, &: dépite mon âge, 

Lge de peu de force, &: de peu décourage , 
[Qui ne me permet pas, en cet accouplement. 
Donner ce qu'en amour peut donner vn amant; 
'Car, Dieux 1 celle beauté par mon défaut trompée. 
Se leua le matin de fes larmes trempée, 
îQue r amour de defpitefcouloitpar fes yeux , 
[Rellcblant â 1 Aurore, alors qu'ouurant les Cieux> 
' Elle fort de fon lia,honteufe, ic defpitée, 
D'auoir, fans vn baifer,confjmmé la nuitée, 
Quand baignant tendrement la terre de fes pleurs, 
De chngrin Cic d'amour elle en iette fes fleurs. 
Pour Batter mon defaut,de quoy me fert la gloire 
De mon amour paiTée inutile mémoire, 
Quand aimant ardemment, ardemment aime. 
Tant plus ic combattois^plus i'eitois animé, 

Guer- 



Guerrier infatigable, en ce doux exercice. 
Par dix ou douze fois le r'entrois en la lice. 
Où vaillanc & adroit,aprcs auoir brilé , 
Des Cheualiers d'amour i'eltois lepluspriféî 
Mais de cet accident ie fais vn mauuais conte, 
Si mon honneur paflc, maintenant eft ma honte, 
tt fi le fouucnir trop prompt de m'outrager, 
Par le plailîr receu ne me peutfoulager. 
O Ciel! il faloit bien qu'enlbrcclé ie fufle, 
Ou trop ardent d'amour que ie ne m'aperceuflè, 
Qiie l'œil d'vn enuieux nos dcflèins empefchoit, 
ttlur mon corps perclus fon venin elpanchoii 
Mais qui pourroit atteindre au point de Ton mé- 
rite, 

Veu que toute grandeur pour elle c(i trop pcticc. 
Si par l'égal, ce charme a force contre nous, 
Autre que lupiter n'en peut élire jaloux, 
Luy feul comme enuieux d'vne chofc fi belle. 
Par l'émulation feroit feul digne d'elle. 
Hé quoy ! la haut au Ciel mets-tu les armes bâs, 
Amoureux lupiter,que ne viens-tu ça-ba$, 
louïr d'vne beauté fur les autres aimable > 
Ailèz de tes amours n'a caqueté la fable ; 
Ceft ores que tu dois,en amour vif, 5c prompt. 
Te mettre encore vn coup les armes fur le front j 
Cacher ta deïté deflbus vn blanc plumage ; 
Prendre le feint femblaut d'vn Satyre fauuage , 
D'vnferpent, d'vn cocu.ôc te répandre encor, 
Alambiqué d'amour,engroflcs gouttes dor; 
£t puis-que fa faueur d moy feul oûroy ée. 
Indigne que ie fuis, fut fi mal employée, 
Faueur qui de mortel m'euft fait égal aux 
Dieux, 

Si le Ciel n'eull eftc fur mon bien enuieux ! 
Mais encor touc bouillant en mes flames pre- 
mières, i>e 



1 \î P 1 9 

)c quels vcrux redoublez , 6c de quelles prières, 
iy-.i€ derechef les Dieux follicitanc , 
R d'vn bien-tuit jiouueau l'en attendois aurant, 

mes defaucs pailèz hîurs beautcz^ melcontentct, 
[t 11 de kurs bieiifairs ie croy qu'ils le repentent? 
^Or quand ie pcnfe , 6 Dieux ! quel bien m'ell ad- 
uenu, 

Luoir vil dansvn licl fes beaux membres anu^ 

tenir languiflante entre mes bras couchée, 
)e mefme artedion la voir eltrc touchée, 
Me baifer haletant d'amour, 2^ de defir , 
Parles chatouïllcniens refueiller leplaifii^ 
Ha Dieuxlcelbnc des traidts fi lènfibles aux amcs, 
î Qu'ils pourroient l'Amour mefiiie efchaufter de 
leurs Hames, 

1 Si plus froid que la mort ils ne m'eulTent trouuc. 
Des myfteres d'amour, amant trop reprouuéî 
le Tauois, cependant, viue d'amour exirefme; 
M^ïs fi ie Teus ainfi,elle ne m'eut de mefme, 
O mal-heur! ôcdemoy elle n'eut feulement, 
Que des baifets d'vn frère , ôc non pas dVn 
mant. 

in vain, cent, & cent foi s , i c m'eiibrce a luy plai rc. 
Ion plus qu'à mon defir, ie n'y puis fatisfaire, 
Ec la honte, pour lors,qui me faifit le ccrur, 
Pourm'acheuer dépeindre efleignit ma vigueur; 
Comme elle reconnue, femme mal-fatisfaitte. 
Qu'elle perdoit fon temps, du licl elle fe jette. 
Prend fa iuppe, Te lace, & puis enfe mocquant, 
DVn ris,ôc de ces mots, elle m'alla picquant, 
>j KonI fi i'ellois lafciue, ou d'Amour occupée, 
^ >J le me pourrois fafcher d'auoir eftc trompée, 
f^l Mais puis-que mon defir n'efl fi vif, ni fi chaml^ 
HH Mon ticde naturel m'oblige à ton défaut , 

Mon amour (acisfaidle ayme ton impuifiàncc. 



It 



i^o Impuissance. 
Et tire de ta faute aflèz de récompence, 
Qui toullours dilayant,m a faict par le de[ii , 
ilbaire plus long temps à Tombre du plaifit: 
Mais ellant la douceur par l'eftbrt diuertie , 
La fureur à la tin rompu fa modeflie, 
Et dit en cfclacant, pouiquoy me trompes- tu? 
Ton impudence à tort a vante ta vertU; 
Si en d'autres amours ta vigueur s'elt vfcc. 
Quel honneur reçois- tu de m'auoii abufée? 
Allez d'autres propos le defpit luy dicloit. 
Le feu de fon dcfdain par fa bouche fortoir-. 
En fin, voulant cacher ma honte, ôc fa colcrc. 
Elle couutit fon front dVne meilleure chère, 
Se confeille au miroir, fes femmes appella, 
Etfe lauandes mains,lefaid dilfimulai 
lîelIe,dont la beaucé lî digne d eflre aymce, 
Eulè rendu des plus morts la froideur enHamcc, 
le confellè ma honte, ôc de regret touché, 
Par les pleurs que i'efpands, i'accufe mon pecht • 
Péché d^autant plus grand, que grande eft m4 ieu- 

nefie, Dtellë, 
Comme homme i'ay failly , pardonnez- moy, 
l'auoue edre fort grandie crime que i'ay fait, 
Pour tant iufqu'à la mort,(î n'auoy-ie forfait. 
Si ce n'elt qu à prcfcat qu'à vos pieds ie me jette, 
Que ma confellion vous rende fatisfaide, 
le fuis digne des maux que vous me prefcrirez, 
l'ay meurtry,i'ay volé, i'ay des vœux pariurez, 
Trahy les Dieux benins;inucntez à ces vices , 
Comme eftranges forfaich , des edranges lup- 

plices; 

O beauté, faites-en tout ainfi qu'il vous plairt , 
Si vous me condamnez à mourir, ie fuis prefl, 
La mort me fera douce, &: d'autant plus encore , |i 
Si ie meurs de la main de celle que i adore , 



Au iiiv 
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I M P U I s s A C E. ifÇi 

oiant qu'en venir là>au moins Ibuuenez- vous, 
luQ mes armes , non moy , caulènc voftre cour- 
roux, 

Champion a ainoui cutiw acaaii^ ia lice^ 
:e n'eus aflez d'haleine à li grand exercice, 
\^e ic ne fuis cliaficur jadis cane approuuc, 
viepouuant rcdreflcrvn défaut retrouuc ; 
Mais d'où viendroic cecy , fcroic ce point , MaU 
ftiellc , 

"Que mon cfpric , du corps precedafc la parefle, 
. Ou que par le delîc trop prompt &c vchemcnr, 
rallaiïe auec le temps le plaifir confommant? 
Pour moy, ie n'en f^ay rien , en ce fair tout m\i- 
bufe; 

, Mais en fin,ô beauté! receuez mon excufe : 
Il S'il vous plaiil derechef que ie r'entre en l'alfaut^ 
refpere auec yfuie amender mon dcfauc. 



H SUR 
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SUR LE PORTRAICT 

d vn Poifte Couronne. 

E P I G R A M M E. 

Raueur,vous dcuiez auoir foin 
De mettre deÛiis cefte tefte , 
Voyant qu'elle eftort dVnc befte , 
Le lien dVn botteau <k foin. 

RESPONCE. 

Ceux qui m'ont de foin couronné , 
M'ont fait plus d'honneur que d'iniure, 
Sur dufoin lefus-Chriftfut né- 
Mais ils ignorent l'Efcriture. 

REPLI QJLI E. 

Tuas, ccucijiiuuuaifegiacc. 
Le foin dont tu fais fi grand cas , 
Pour Dieu n'elloit en cefte place, 
Car lefus-Clnifl n'en mangeoit pas; 
Mais bien pour fcruir de repas 
Au premier aine de ta race. 



EPI- 




I 
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E P I G R A M M E. 



I des maux qui VOUS font la guerre. 
Vous voulez guérir déformais, 

II faut aller en Angleterre , 
OÙ les loups ne viennent iamais% 

AUTRE. 

lo n'ay pu rien voir qui me plaiie 
Dedans les pfàlmes de Marot : 
Maisi'aime bien ceux- la de Beze, 
n les chantant fans dire mot. 

AUTRE. 

le croy que vous auez faîdl vocii 
D'aymerôc parent, &: parente-, 
Mais puis que vous ay mez la Tante , 
épargnez au moins le Nepueu. 

A u T R r. 

Celle femme à couleur de bois, 
En tout temps peut faire potage: 
Car dans fa manche elle a des poix, 
Ec du beurre fur fon viûge. 



1^4 




P L A I N T F, 




N quel obfcurrcjoui le Cielm'a-t-il 
lédui: (effroyable nuit, 

Mes beaux jours font voilez d'vj^e 
Et cians vu mcfme inllant £omn:ie 
Thtrbe fauchée 

Ma jeunellc efl Cc-d-' e. 

Mc:^ uiiwuuio ioni changez ca fuiicui es regrets, 
Et mon amc, d'ennuis cil li fort éperdue, 
Qu*jyant perdu Madame en ces tri /les fore/ls , 
le aie,&: ne lv;ay point ce qu'elle elt devenue. 

O bois! ô prcz! ô monts! qui me fu'ilcs jadis 
En l'Avril de mes jours vn heureux paradis , 
Quand de mille douceurs la faveur de Madame 
Entrecenoit mon arae. 

Of que la trifte abfence, en TEnfer où ie fuis, 
D'vn piteux fouvenir me tourmente ÔC me eue, 
Pour confoler mon mal , &c flatter mes ennuis, 
iielas! reponde2-moy,4]u'eit-elle devenue." 

Ou fôt ces deux beaux yeux?que fôt-ils dcvemis? 
OÙ font tant debeauce2»d'Amours,CS: de Venus, 
^uiregnoient dansfa veuë , ainli que dans mes 



ines 



Hélas! fille ac i aii ,qui Iciii aiau que nioy 
Dans les prifons d'Amour ton ame détenue, 
Compagne de mon malaiTide mon émoy, 
Et réponds à mes cri:>>qu'el]- elle devenue. 

le voy 
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P L A I : . !.. 
Idvoy bien en ce lieuiiiilc Cic defcfpcte , 
Du nautVage d'amour ce qui ni'cft demeuré , 
Ec bien que loin d'icy le Dellih l'ait guidée , 
le m'en forme Tidce. 

le voy dedans CCS Hcuu iC:> aci. i.:» uc ijii icaïc, 
La fîcrcé de Ton amc en la Mer toute efmeuc. 
Tout ce qu'on voie icy vivement me la peint; 
Mais il ne me peint pas ce qu'elle eil devenue. 

Las! voicy bien Tendroit où premier je la vy, 
.Ou mon cœur de fes yeux Ci doucement ravy, 
Rejettant tout refpect, découvrit a la belle 
Son amitié fidclle ; 

lercvoy bien le lieu, mais jenerevoy pas 
La Reyne de mon cœur, qu'en ce lieu i'ay perdue, 
O Ciell ô prez! ô montsl fes fidèles elbas, . 
Heias! repondez- moy,qu* cil elle devenue î 

Durant que fon bel œil ce^lieux embeUillbit , 
L'agréable Printemps fous fes pieds tiorifToit, 
Tout rioit auprès d clic^ôc la terre parce, 
£Ûoit énamourée; 

Ores que le malheur nous en ...c.^ cr. 
Mes yeux toufîouLs îr.oliillez d'vne humeur con- 
tinue, 

Ont changé leurs faifons en la fliifon dliyvcr. 
N'ayant Iccu découvrir ce qu'elle eft devenuêV 

Mais quellieu fortune fi long temps la retient? 
Le foleil qui s'abfente,au matin nous revient, 
Et par vu tour réglé, fa chevelure blonde 
I claire tout le monde; 

H 3 Sito: 
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.i^C Plainte. 

Si tofl qiie la lumière à mes yeux fe pe: 
Illceft comme vn éclair pour jamais difpu 
Ecquoy que i'aye fait, malheureux, Se ma.. 
le n'ay pu defcouy rir ce qu'elle ell devenucî. 

Mais Dieuxl i'ay beau me plaindre, & toufîours 
foufpiier , 

Taybeaude mes deux yeux deux t. ..laiiics tirer, 
l'ay beau mourir d'amour & de regret pour elle, 
Chacun me la recelle. 

O bois! ôprez ! ô monts! ô vous qui la cache 
It qui contre mon grc l'avez tant retenue, 
Si jamais de pitié vous vous vifles touchez, 
Hclas! reponde? rr n', qii eft ell * m 

Fut-il jamais mortel fi malheureux que moy - 
le lis mon infortune en tout ce que ie voy. 
Tout figure ma perte, & le Ciel bc la Terre 
A 1 en vy me font guerre y 

Le regret du paffc cruellement me point. 
Et rend l'objet prefent ma douleur plus aiguë; 
Mais lasimô plus grand mal eft de ne fauoir pe int; 
Entre tant de malheurs, ce qu*elleel1: devenue;. 

An)ii de toutes parts ie mefensafiàiihr, 
Et voyant que rcfpoir commence à ifle faillir, 
Ma douleur fe rengrege , & mon cruel martyic 
S'augmente, !k devicnr pire; 

Et fi quelque plaifir s'offre devant mes yeux , 
Qui penfe confolcr ma raifon abbatuë, 
XI m'atflige,5c le Ciel me feroit odieux , 

' ^ haut i'ignorois ce qu'elle elt devenue. 

Gcfnc 
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Plaint f.. 1^7 
Befnc de tant d'ennuis, ic m'étonne commciu, 
tnviconné d' Amour,ôc du fâcheux tourment , 
^Qu'entre tant de regrets Ion abience me livre. 
Mon efptita pù vivre. 

Le bien que i'ay perdu, me va tyrannilant. 
De mes plaitirs pallèz mon ame tl\ combaïuè' , 
I ; Et ce qui rend mon mal plus aigre,& plus cuilhnt, 
C'ell qu'on ne peut fi^auoir ce qu'elle cil devenue. 

Itce cruel penfcr qui ùns ceffe me fuit , 
Du trait de û beauté me pi'^'ie -nm iic nuit , 
Megravancenrelpritlam: j hilloire 
D'vne II çourie gloire. 

(voir. 

Et ces biens qu'en mes maux encor il me faut 
'Rendroicnt d'vn peu d'efpoir mo ame entretenue. 
Et m'y confolerois,lî iepouvois fi;auoir 
Ce qu'ils font devenus, ce qu'elle c(l devenue. 

Plaifirs fi tort perdus, hélasl ou eftes-vous? 
Et vous chers entretiens, qui me femblez fi doux, 
Ou elles vous allez? hél ou s'elt retirée 
Ma belle Cy therée ? 

Ha! trille fouvcnird'vn bien fi-toft paflc: 
Las ! pourquoy ne la voy-je, ou pourquoy l'ay-ie 
vcuc ? 

Ou pourquoy mon efprit d'angoifics oppteilé, 
Me peut-il découvrit ce qu'elle cil devenue? 

En vain,helas! en vain, la vas-tu dépeignant. 
Pour flatter ma douleur, fi le regret poignant 
De m'en voit féparé, d'autant plus me tourmente, 
Qu'on me la teptelenie. 

H 4 Scu> 
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1^8 

Seulement au fommeiii'aydu conteniemenr 
Qui la fait voir prcfente à mes yeux tome niK 
ït chatouille mon mahlVn faux rerfentimcnt'- 
Mais line me dit pas ce qu'elle eft devenue. 

Encor ce bien m'afflige, il n'y faut plus i. 
Cclï le paillre du vent,(]ue la nuit s alléger 
DVn mal qui tout le jour me pourfuit^ôc m'ou 
D'vneimpiceuferagei (crage, 

Retenu dans des ncuds qu'on ne peut délier. 
Il faut prive defpoir que mon cœur s évertué' 
Ou de mourirbien-to/l, ou bien de l'oublier, 
Pms-qu'onnepcutfçauoircc oii'cliccfl devenue. 

Comment! que /d'oublié î ha dieux! je ne le 



,y .i .Ci amoureux ennuis. 

Que ce cruel tyran a graucz dans mon ame 
£n des lettres de flame; 

II me faut par la mort finir tant de douleurs, 
Ayons donc à ce point l'ame bien refoluc, 
Itfinidànt nos jours, finifTonsnos malheurs, 
Puis-qu'on ne peut f^^auoir ce qu'elle eft devenue. 

Adieu doncclairs SoleiIs,fi divin .A.;ur» 
Adieu l'honneur facré de£ forcfls ôc dés eaux , 
Adieu monts, adieu prer. , adieu campagne verte, 
I>e vos beautez defette. 

Las! recevez mon aux cv. ce uornicr adieu , 
Puis-que de mon maliicurma fortune cil vaincue, 
Miferable amoureux, je vay quitterce lieu, 
Pour fi^avoir aux £nfcrs ce qu* elle cit devenue. 

Aind 
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P P T T E. 

Ainfi dit AmiaiiUj.uui^ cjue de fa voix 
Il entama les cœurs des rochers, 5c des bois, 
Pleurant, 5c foupirant la perte d^Yacce, 
L'obje;5ldefapcnIce ; 

Afin de la trouuer,il s^encourt au trépas, 
comme fa vigueur peu â peu diminue, 
Son Ombre pleure, &:jcrie, en defcendant la-Jui, 
"Iprits, hé! dites-moy, qu'elV elle devenue. 



ODE. 

Amais ne pourray- je bannir 
Hors de moy Tingrat fouvenir 
De ma gloiie fi toft paflée? 
Toufiours pour nourrir mon foucy 
Amour, cet entant fans mctcy, 
l^*ofFrira- t-ilà mà penfceî 

Tyran implacable des cœurs , 
De combien d'ameies langueurs 
As-tu touché ma fancaifie i 
>e quels maux m'as- tu tourmente ? 
Et dans mon efprit agité , 
Que n'a point tait la jaloufie i 



Mes yeux aux pleurs accoutumez 
Du fommeil n'elloient plus fermez, 
Mon cœur frcmillbit fous la peine, 
A veu' d'œilmon teint jaunifibit, 
Et ma bouche qui gcmiflbit, 
De ioufpirs eftoii iQufiouïs pleine, 

H j 



Aux 
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17^ Ode 
Aux capiiccs abandonné, 
reriois d'vn elpric forcené, 
La raifon cédant à la lage , 
Mes fens des defirs emportez, 
flottoienr confus de cous collez, 
Comme vn vaifTcau parmy Toiage. 

Blafphémant la terre & les cieux 
Wefmes ie m'cftois odieux, 
Tant la fuieur troubloit mon ame; 
It bien que mon fangamalfé, 
Autour de mon cœur fuft glacé, 
Mts propos n'eltoienc que de flamc. 

Penfif, frénétique, & refvanr , 
L*efpric troublé, la refle au vent^ 
L'œil hagard, le viQge blcfme; 
Tu me fis tous maux cfpiouucr, 
Et fans iamais me retrouuer , 
le m'allois cherchant en moy-mefiiie* 

Cependant, lors que ie voulois 
Par raifon enfraindre tes loix, 
Rendant ma flame refroidie : 
Pleurant, i'accuûy ma raifon, 
Et trouuay que la guéri fon 
Eft pire que la maladie. 

Vn regret penfif d< confus 
D^auoir cl\é, fans eftte plus, 
Rend mon ame aux douleurs ouverte , 
A mes defpens, las! je voy bien 
QuVn bon heur comme eftoit le mien, 
>Ic fe connoill que par la perte* 



S.VR 
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SUR LE TRESPAS DE 

Monficnr PaHcrar. 

S O N N K T. 

A s s E R A T, le fejour, & l'honneur 

des Chantes, 
Les délices de Pinde , & fon cher or- 
nement, 

Qui loin du monde ingtat , que bitii- 
' heureux tu quittes, 
; Comme vn autre Apollon, reluis aufirmamcni! 

Afin que mondeuoits'honnoreen tes mérites, 
ït mon nom par le tien viue éternellement, 
Que dans l'éternité ces paroles efcrites , 
ruent à nos neueux comme d'vn teftaraent. 

P A s s E R A t' fut vn Dieu fous humaine fem- 
blance, 

m vid naiflre Se mourir les Mufes en la France, 
Qui de fes doux accords leurs chanfons anima: 

Dans le champ de fes vers fut leur gloire fc- 
mée. 

Et comme vn mefme fort leur fortune enferma , 
jills ont à vie égale, égale renommée. 
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CONTRE VN AMOU 
rcux tranfi. 





STANCES. 

purquoy perciez- VOUS la parole, 
Auflî- toft que vous rencontrez 
Celle que vous idolâtre/. 
Dcuenant vous mcfnic vue idole? 
Vous c'ih's-là fans dire mot, 
le ne faites tien que le for. 

Par la voix Amour vous fuffoqnc. 
Si vosibufpirs vont au deuanc. 
Autant en emporte le vent , 
Et voftre Déeflc s'en mocque, 
Vous iugeaut de mefme imparfai£l 
De la parole, 5c de l'efFcia. 

Penfcz-vous la rendre abatue 
Sans voflie faid luy déceler? 
faire les doux yeux fans parler, 
C'cft faire l'amour en tortue: 
La belle faidl bien de garder. 
Ce qui vaut bien le demander 

Voulez-vou:., en i.i \ ivuc.te 
De voflre longue affedion, 
jvionnrcc^ne difcrciibn, 



5i 




s T A N C E 

jsi on la voit par le filcnce? 
Ivn tableau d'amoureux tranft 
;Lc peut bien faire toutainil. 

boiiiuii. -aile & ni)..c 



N'en dire mor,pici:endre moins, 
Donner Tes toiirniens pour tefmoins 
De coûtes les peines diuerles , 
De coups n'eftre point abbatu; 
Cefl d*vne afne auoir la vertu. 



^ L'efF.^rt fait plus que le rr» .. 
fcar pour trop mériter vn bien , 
lEe plus Ibuveiit on n'en a lien. 
Et dans Tamourcufe pourfuitc 
Q^elquesfois i*importunité 
Fait plus que la capacité. 

rapprouuebien la modcftic> 
le hay les amans efFrontez ; 
Evitons les extremitez, 
Mais des Dames une partie, 
ynmmc cftant fans élection, 
Tuse en difcours Taftection. 



En difcourant â fa MaiflrefTe, 
Que ne promet Tamant fubtilî 
Car chacun, tant pauvre foi t- il, 
Peut edte riche de promeHè; 
Les Grands, les Vignes, les Amans , 
Trompent toufiours de leurs fermcns. 

. Mais vous ne trompez que vous mefnie, 
En faifant le froid à deffein, 
le croy que vous n'efles pas fain, 
Vous avez le viûge bltlhie j 



I 



Ou 
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174 Stances 
Gù le front a tant de froideur, 
Le cœur n'a pas beaucoup d'ardeur. 

Voftre Belle, qui n'eft pas lourde , 
Rit de ce que vous en croyez , 
Qui vous voidjpenfc que Coyez 
Ou vou? muet, ou elle fourdc, 
Parlez , elle vou s orra bien ; 
Mais ellè attend, ôc n'entend rien, 

Elle attend dVn defir de femme. 
D'ouïr de vous quelques beaux mots; 
Mais s'il eft vray qu'à nos propos 
On reconnoill quelle ell noftre ame , 
Elle vous voit, à cette fois. 
Manquer d'elprit comme de voix. 

Qu'vn honteux rcfpcct ne vous touche, 
Fortune aynie vn audacieux, 
Penfez, voyant Amour fans yeux. 
Mais non pas fans mains, ni fans bouche, 
Qu'après ceux qui font des préfens, 
L'Amour eft pour les bien-diûns . 



LO VAN- 
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L O XT A M G E s 
D E 



MA CETTE. 



Elle & favoureufe Macette, 
Vous edes li gente & doucette. 
Et avez fi doux le regard, 
Que fi vos Vertus 6c mérites 
N'eftoyent en mes œuvres déciites , 
p le croirois mériter la baid* 

Oui, je croirois qu'on me deûtpeiidie, 
f -Si ie ne m'efForçois de rendre, 
Avec de doubles inteicfis, 
Voihe nom autant en elHme, 
^Au mont des Mufcs, par ma ryme , 
^omme il ell dans les cabarets. 

Puis voftre amour qui s'abandonne, 
Je refufa iamais pcrfonne, 
;'ant elle ell douce a l^amitié, 
^ucun refpecl ne vous retarde , 
it fût- il ciieur de moutarde. 
Vous en avez toujours pitié* 

Volhe poil que ie temps ne change 
•ftauffidoré qu'vne Orange^ 
it plus quVn chardon frifottc?, 
Et voihe trdlè non confufè, 
Semble à ces mêfches d'arquebufe, 
Qu vn porte à fon colU. 



Voflrs. 
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17^ Louanges 

Voflrc face eft plus rcliiifancè 
Que n'ell vne table d attente , 
Où Ton alîîct de la couleur. 
Et voflre œil a telle étincelle, 
Que le foleil n'efè, auprès d'elle, 
QuVn Cierge de la Chandeleur. 

La Mufc autour de voftrc bouche, 
Volant ainfi comme vne mouche, 
De miel vous enbrene le bée. 
Et vos paroles nompareilles , 
Refonnent doux â nos oreiIIe5, 
Comme les chordes d Vn rebec. 

Les Grâces, d'amour efchauffées^ 
Nuds pieds, fans iuppes, décoiffées, 
Se tiennent toutes pai la main, 
Et dVnc façon (adinctte, 
Se branflent à Tefcarpolctte, 
Sur les Ondes de voftre feiî>* 

Venus, autour de vos œillades , 
En cotte fait mille gambades, 
Et les Amours, comme pou(fins, 
Ou comme oyfons hors de la mue. 
Qui ont mange de la Ciguë, 
Semblent dancer les matalfins. 

Voftre œil chaud à la picorce , 
L*esbatde Venus la dorée. 
Ne laiflc rien paflTer fans Hus, 
Et voftrc mine de poupée , . 
Prend les efprits à la pipce^ 
£c les appétits à la glus« 
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D L M A C F T T E. 

le ne m'econne donc, Maccine, 
::flant fi gente.ôi h doucetic , 
ii'olhe oeil fi faint &c fi divin, 
vii vous avez tant de pratique, 
^ ^s'iln'ert Courcautdc Boucique^ 
[ui chez- vous ne prenne du vin. 

Car, fans nulle mjfcricorde , 
[leferois digne de la corde, 
iidVn caprice fantafHc, 
jn'allois chantant vos louanges , 
'riant Dieu, les Saints, & les Anges , 
tu ils vous conlervent au Public. 

Ce n'eft pas pourtant qu*il me chaillc , 

chez-vousla vendange faille; 
lais je craindrois d'orefnavant, 
Kie vollre vin, qui fj difperfe^ 

i le long temps qu'il cil en perce, 
5c fçncit yn peu de l*cvent. 



177 



I LE^ 
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.7» 

E L- E G I E. 




* Homme s*oppofe en vain contre la de- 
ftinée, 

Tel a domcé fur mer la tempefte obfli- 
nce, 

Qui deceu dans le port^ efprouue en vn inftant 
Des accideiis humains le reuers inconfiant, 
Qui le jette au danger, lors que moins il y penfe. 
Ores, â mes dépens i'en fais Texperience, 
Moy, qui tremblant encordu naufrage parte, 
Du bris de mon navire au rivage amailé , 
Bàtillbis vn autel aux Dieux légers des Ondes , 
lurant mefme la mer,ôc lis vagues profondes , 
Inftruic à mes dépens, & prudent au il 
Que je me garderois de croire de léger, 
Sçag^ant qu'injuflemcnt il fe plaint de Toiagc , 
Qui remontant fur mer fait vn fécond naufrage. 
Cependant ay-ie â peine efl'uyé mes cheveux. 
Et payé dans le port l'offrande de mes vœux, 
Que dVn nouveau defîr le courant me traii 

Et n'ay pour Tarrefler laraifon affez forte, 
Par vn dclUn fecret mon coeur s'y voit contraint, 
Et par vn fî doux nœud fi doucement ellreint, 
Que me trouvant cfpris dVne ardeur fi parfaite, 
Trop heureux en mon mal , ie bénis ma défaite. 
Et me fens glorieux, en vn fi beau tourment , 
De voir que ma grandeur ferve fi clignement; 
Changement bien étrange en vne amour fi belle 
Moy , qui rangeois au joug la terre uniuerfelle. 
Dont le nom glorieux aux Allrcs eflevc , 
Dans le cœur des mortels par vertu s'ell gravé , 
Qui fis de ma valeur le hazard tributaire, 

A qui 
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I El...; E. ^ 175? 

^qui neiijfors r Amour, ne pue eftie contraire, 
commande par tour , indomptable en pou- 
>ir, 

jui lijay donner des Ioix,6c non les recevoir, 
î) me voy prifonnieraux forsdVn ieune Maiftre^ 
)ii ic languis e(llave,iî>c fais gloire de Tertre, 
font à le fcivir tous mes vœux obligez; 
îs palmes , mes lauriers en myrrhes fontchan- 



il fervanc de trophée aux beautez que i'adore, 
font en li beau fuiet que ma perte m'honnoie. 

Vous, " - ' ' le berceau de bon œil me voyez, 
'i}n} du ti^ .....iic Ciel mes deftins envoyez, 
b l)ellc 6c fainre planète, Alhe de ma nairtance, 
|iG4on bon- heur plus parfait , mon heuieufe in- 
Huence, 

)nt la douceur prelide aux douces pafTîons, 
^eiius, prenez pitié de mes aftections , , 
^\ joyez-moy favorable,^: faites à ccrte heure, 
uMuflofl que découvrir mon amour, que ie meure: 
I :£c que ma hn témoigne, en mon tourment fecret, 
i. ^'il ne vefcut iamais vn amant li difcret, 
pEt qu'amoureux confiant, en vn fi beau martyre, 
ilMon trépas feulement mon amour puifTe dire ; 
j I la! que la pafïîon me faic bien difcourir! 
f'Non, non, vn mal qui plaill.nc faic jamais mou- 
rir. 

tDieux! que puis- je donc faire au mal quimetcur- 
mente ! 

La patience eft foible,&: Tamour violente, 
fc Et me voulant contraindre en lî grande ri:^'^ * 
f Ma plainte fedérobbe, ôc m'échappe du ca.- , 
Semblable a cet enfant, que la Mere en colère, 
fc^^ Apres vn châtiment veut forcer à fe taire, 
HB II s'eiForce de crainte à ne point foupirer, 

A grand 

I 
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i8o E L r G 1 i.. 

A grand peine ofe-t-il ion haleine tirer • 
Mais nonoblhnt l'efForc , dolent en Ton coi 
Les fanglots.à la fin, débouchent le partag ^ , 
S'abandonnât aux cris, Tes yeux fondent en pleurs, 
Et faut que fon refpea défeieà Ces douleurs. 
Demefme, ie m'erfbrec au tourment qui me tn* 
En vain de le cacher mon refpedl s'evertuë, 
Mon mal, comme vn torrent, pour vn temps rere- 
Renverfant tout obftacle,eftpkis fier devenu 
Or puis- que ma douleur n"a pouvoir de fe taire* 
Et qu'il n'ell ni derert,ni rocher folitaire, 
A qui de mon fccret ie m'ofadè fier, 
Et que jufqu'à ce point ie me dois oublier, 
Que de dire ma peine en mon cœur II contrainte, 
A vous feulCjCn pleurant,) 'addreilc ma côplaint 
Aufïî puis-que voftre œi] m'a toutfcui aflèrvy , 
C'eft rai fon que Uiy feu! voye comme ie \ 
C>u'il VQve que ma peine elt d'autant plu* ciuciic. 
Que feule en l' Vnivers , ie vous eflime belle; 
Et fi de mes difcours vous entrez en courroux. 
Songez qu'ils font en moy, mais qu'ils naillènt ^^e 
vous, 

Et que ce feroit-cftre ingrate en vos défaites , 
Que de fermer les yeux aux playes que vous faiti 
Donc, Beauté plus qu'humaine , objet de nx s 
plaifirs, 

Délices de mes yeux,ôc de tous mes defirs. 
Qui régnez furies cœurs d'vnc côtrainte aimable, 
Pardonnez à mon mal.helas! irop véritable, 
Et li/ànt dàm mon cœur que valent vos attraits. 
Le pouvoir de vos yeux , la force de vos traits, 
La preuve de ma foy , l'aigreur de mon martyre, 
Pjrdoimez à mes cris de l'avoir ofc dire. 
Ne vous oHfèncez point cfe mes julles clameurs. 
Et fi moiirnnr d'amour, ie vous dis que ie meurs. 

Dl A- 



I A L O G U L, 

CLORIS ET PHILIS. 

C L o R I s. 

TIilis,œil de mon coeur, 5c mcîticdc 
raoy-mcfiTiC, 

Ion Amoirr, qui ce rend le vifageti 
blelme î 

viclsraiiglots , quels loufpirsi quelles nouvelles 
ulcurs, 

: de les beautez les grâces & les fleurs? 
^. Ma douleur elt li giande , àc ii grand 
mon marcyre, 
Ju'ilne fe peuc,cioiis,ni comprendre, ni dire. 
hé Ces maintiens égarez, ces penfers efpcrdus, 
es regret.s,ôc ces ciis^par ces bois elpanuus, 
es regards larguiflâns , en leurs flammes dilcret- 
e Ibni de con Amour les paroles fecreues. (tes, 
H. Ha! Dieu, qu'vn divers mai diuerlement me 
point! 

*ayme;helas!non,Cloris,nô non,je n'aime point. 
L. La honte ainfi dtment,cc que T Amour décel- 
dame de ton cœur par tes yeux eftincelle, (le, 
t ton lîlence merme,en ce profond malheur, 
'efl que trop cloquent à dire ta douleur; 
out parle en tô vilàge,ôc te voulant contraindre, 
* Amour vienf,malgré. toy ,fur ta lèvre à le plain- 
dre. 

urquoy veux- tu, Philis,aymant comme tu fais, 
uKje l'Amour le démente en les propres elîèts? 
e Içais- tu que ces pleurs, que ces douces œillades 
es yeux, qui fe mourant, font les autres malade?. 
Sont théâtres du cœur où Tamour vient jou. 
Les penfers que la bouche a honte d'avouer? 

Non 
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D I A L 

M en tais donc point la fiuc , iX vaiiicnient ne ca-»» 
che 

Ce qu'ilfaut.nKi.^L^- toi, que tout le monde f: ' 
Puis-quelefeud'Ainour,dont tuveuxiiiomj . 
Se montre d'autant plus qu'on le penfe étouffer. 
L'Amour eft vn Enfant , nud , fans fard , & fànl 
crainte, 

Qui fe plaill qu'on le voye , & qui fuit laconi 

trainte: 

Force donc tout ici^ c i , ma chcre fille , & 
Qiie chacun eft fujet à l'Amour, comme toy. 
En jeunclVe i'aymay ,ta Mere fit de mefme, 
Licandre aymaLifis, ôc Félifque Philefmc, 
Et û l'âge elleignit leur vie ôc leurs foupirs, 
Par ces plaintes encore on en fcnt les Zéphyrs 
Ces Heuves font encor tout- enflez de leurs larm 
Et ces prez tout- ravis de tant d'amoureux cha^ 
mes; 

Encore oit-on l'Echo redite leurs chanfons. 
Et leurs noms fur ces bois gravez en cent façon 
Mefmes que penfcs-tur Bérénice la belle, 
Qui femble contre Amour fi fiere ÔC fi cruelle, 
Me die tout franchemét, en pleurant,rautre jour. 
Qu'elle eltoit fans Amant , mais non pas fans 
amour. 

Telle encor qu'on me voit, i'ayme de telle forte, 
Que l efFet en eft vif, fi la caufe en eft morte , 
Es cendres d'Alexis Amour nourrit le feu 
Que iamais par mespleurs éteindie ie n'ay peu{ 
Mais comme d'vn feul trait notre ame fut blcffée, 
S'il n'avoit qu'vn defir,ie n'eus qu'vncpenfée. 
PH.Ha! n'en dis davantage, & de grâce, ne rens 
Mes maux plus douloureux, ni mes ennuis plus 

grans. • 
Cl. D'où te vient le reeuet dont tô ame eft faifie? 

Eft ce 



CLORIS ET PhILIS, 1S3 

il-cc infidclitc^mcpris, ou jaloulic î 
rt. CeiVeltni Tvii, ni Tautie, & mon mal ri- 

goureu: 

éde doublciiieiiC le touimeiu amoureux. 
iL.Mais ne peut- on fçavoir le mal qui tepufTcdeî 
JH. A quoy lèrviroit-il,puis- qu'il ell fans rcmcdcî 
. Volontiers les ennuis s'alegenc aiy: difcours. 
Las! ie ne veux aux miens, ni picié,ni fecours* 
La douleur que Ton cache cil laplusinhu-» 
mainc 

Qui mcuL'iCii ic caiianc , icaiblc mouiu uns 
peine. 

, Peut elhe en la difanc te pourray- je guérir. 
H. Tout remède cil fâcheux alors qu'on veut 
mourir. 

X. Au m^ins avant la mort dis où le mal te tou* 
che. 

H. Lofecret demoncaur ne va point en ma 
bouche. 

L. Si je ne me déçois, ce mal te vient , d'aymer. 
H. Cloris, dVn double feu je mefcns confumer. 
. La douIeur,ma]gré> toy , la langue te dénoue. 
Mais faut-il, à ma honte, hclasîque ie l'avouëî 
que ie die vn mal, pour qui jufques icy, 
eus la bouche fermée, & le caur li tranfy, 
^'dtouftant mes foupirs,aux boisjaux pvez,au3C 
plaines^ 

c ne pus, ni n'ofay difcourir de mes peines ? 
L. Avec toy mourront donc tes ennuis rigou- 
reux? (eur. 
Moncoeurcftvn fcpuictc honnorable pour 
L. le croy lire en tes yeux qui^lle cit ta maladie, 
H. Si tu la vois,pouiquoy veux- lu que ie la dicî 
\uray-ie afTcz d'audace à dire ma langueur ? 
lia! perdons le ielpcct,où i'ay perdu le coeur. 

Tayme, 
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vn 



, j^. Dialogue, 
rjyiîic, i'ayme, Cloiis,&: cetenfaniu i.;) . 
Qui croie que c'cli pour moy trop peu 
fuplice, 

De deux traits qu'il tira des yeux de deux amans, 
Caufe en moy ces douleurs, ôc ces gemillèmei . 
Chofe encor inouïe , & toutes fois non feinte, 
E t dont iamais Bergère â ces bois ne s'clï plai 
CL. Seroit*il bien poflîble. Ph. A mon dam tu te 
vois. 

Cl. Commentlqu'on puiffe aymer deux homincs 
â la fois l 

PH.Mon malheur en ceci n'cft que trop véritable; 
Mais las ! il eft bien grand, puis qu'il n'ell pas 
croyable. 

Cl. Qui font ces deux Bergers dont ton coeur ei 
efpoint ? 

Ph. Amynte, ôc Tn^';" , ;:c \cr . oiinoi. 
point ? 

Cl. Ceux qui furent bledez, lors que tu fus ravie î 
Ph.Ouï , ces tteux dont ie tiens , Ôc l'honneur " 
la vie. 

Cl, l'en fçay tout ledifcours j mais dy-nwy feU' 
lement 

Comme Amour pat leurs yeux charma ton jug 
ment. 

Ph. Amour tout dépite de n'avoir point de flefchc 
Aflèz forte pour Ciire en mon cœur vne brefche. 
Voulant qu'il ne fut tien dont il nciùc vainqueur. 
Fit par les coups d'autrui cette plaie en mon cœur. 
Quand ces Bergers navrez , fans vigueur , ôc fans 
armes, 

Toat-moites de Icj; Tir:' , cnnimc moy de mes"* 
larmes. 

Près du Satyre mort,ôc de moy,que l'cnnuy 
Rendoii en appai'cnce auifi morte que luy , 

Firent 
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CLORI S ET PhILIS. jV, 

Firent voit à mes yeux,d vne piteule forte, 
Qu'autanc que leur Amour leur valeur edolt forte. 
Ce trauie.tout couvert de fang de de pitié , 
I Entra dedans mon cœur fous couleur d'amitié 
I it n'y futpaspludoa.oue morte , froide, & blef- 
mc, 

le ceflày, toute en pleurs , d'eftrc plus â moy-mef- 
mci 

l'oubliay Pere & Mcre, &c troupeaux, & maifon, 
Mille nouveaux defirs faiiircnt ma raifon, 
I l'erray deça,de-là, furicufe, infcnlée, 
I Depenfers en pcnicrs s'égara ma penféc, 
It comme la fureur elèoit plus douce en moy. 
Reformant mes façons, je leur donnoisia Loy, 
I raccomniodoisma grace,agençois mon vifage, 
Vn jaloux foin de plaire excitoit mon courage, 
I Tallois plus retenue, ôc.cotîipofois mes pas, 
I l'apprenois à mes yeux à former des appas, 
le vouloisfemblcr belle, ôc m'crtbrçois àfaîie 
Vn vifage qui peut également leur plaire , 
t ïtlors qu'ils me voioient par hazard, tantfoit 
peu, 

leftiflonnoisdepeur ciaignant qu'ils cuiientveu. 
Tant j 'elbois en amour innocemment coupable , 
Quelque façon en moy qui ne fut agréable. 
Aiufi, tous jours en trance , en ce nouveau foucy, 
ledifoisàpart-moy, las! mon Dieuîqu'eft-ce-cy! 
Quel foin,qui de mon cœur s'eftant rendu le mai. 
tre, 

Fait que je ne fuis plus ce que ie foulois cHre ! 
D'OU vient que jour & nuit je n'ai point de repos. 
Que mes foupirs ardens traverlcnt mes propos , 
Que loin de la raiibn tout confeil ie rejette. 
Que je lois , fans fujet , aux larmes fi fujette î 
mm ^^"^> rcpondois je aprcs,en me tançant , 

1 



jj^^ DiALOGUr, 

Non, ce n'eft que pitié cjue ton amc uiiti.i 
De ces Bergers blcflèzj te fâches- tu 
Aux doux reiVentimens d'vn a6te li . 
Serois-tu pasingraie en tailànt auuementî 
Ainfi ie me Rattois en ce faux )ugemenc, 
Eftimancen mapeiue,aveugle & langoureufe, 
Elire bien pitoyable, ÔC non pas amouteulè. 
Mais lasl en peu de temps je connus mon erreur, 
'Jfardive connoiflance à (i prompte fureur l 
l'apperceus, mais trop tard, mon amour véhé- 
mente, 

Les connoiriànt Amans, ie me connus Amante, 
Aux rayons de leur feu, qui luit fi clairement, 
Helas! je vis leur flame, ôc mon embrafement, 
Qui croiflânt par le temps s'augmenta d'heure en 
heure, 

Etcroiftra,ç"ay-iepeui,iui.ia .» ^u. « ....aie. 
Depuis.de mes deux yeux le fommeil fe bannit, 
La douleur de mon cœur mon vifage fannit , 
Du foleil, à regret, la lumière m'éclaire, 
Ec rien que ces Bergers au cœur ne me peut plaire.^ 
Mes flèches 6c mon arc me viennent à mépris, 
Vn choc continuel fait guerre à mes efprits, 
le fuis du tout en proye à ma peine enragée , 
Et pour-moy,comme-moy, toute chofe efl chan- 
gée. . 
Nos champs ne font plus beaux, ces prcz ne lont 

plus vers , 

Ces arbres ne font plus de tuei liages couvers, 
Ces ruiflcaux font troublez des larmes que ie 
vetfc, 

Ces fleurs n'ont plu:> ci icur couleur di- 

verfe, 

Leup attraits fi plaifans,font changez en horreur, 
Et tous ces lieux maudits n'infpirciu que fureur. 

Icy, 




CL0RI5 PhilIS. 

ïcy comme autrcfoi.s - ...flisncHeu..Hc;)r 
Centime moy de mon mal mes troupeaux s'am 

^ mon chien,m'abbayanc, fcmble me reprocher 
Qiieiayeorei mépris ce qui me fut lîch 
Toutm'efU concre-cœur, hoifmis leur louve- 
nance, 

hHelas! je ne vis point, finon lorsque; y pciuc 

■fu lors que je les vois.ôc que vivante en eux ' 
icpuife dans leurs yeux vn venin amoureux * 
Amour, qui pour mon mal.merendingéniêufc 
Donnanttréve à ma pei,ie ingrate & furieufe 
l,es voyant.mepermerlviàge de raifon , 
Ahn que le m'efK)rce après leur guéri fon- 
|Mefaitpenfer leurs maux; maislas ! en'vam j 

frfr^'Tfr 'PP''"^ pouvoir guérir ma playel 
le fonde de leurs coups l'étrange profondeur ^ 
Et ne m econnc point pour en voir la grandeur 
IZeruve de mes pleurs leurs ble/iares ^ ' ues* 
|Melas!a mon malheur, blcHùres trc aitcs 

.Puis-que vous me tuez , & que mou .ar vous 

lefouftreen vos douleurs,^ languis en c.p,. 
ICL Brulent-ils comme toy d'amour de 
PH.Ie ne fçay; toutesfois , i'en penfe eftre aflitrée. 
[Cl. L amour feperluadea(rezlé?eremenr 
IPh. Mais ce que Ion délire , on le croit aifément. 

XL. Le bon amour,pouaant , n-eft point fans de- 
« nance. 

Ph. le te diray furquoy i'ay fondé ma crov-nr.- 
Vn ;our comme il avint qu' Amynte eAant 
:t qu eltant de la playe & d'amour oprefl^e, ' 
^îe pouvant clore l'œil , éveillé du martyre , 
Ê pleignoit en pleurant. dVn mal qu'il n ofoic 



i 
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I as Dialogue, 

Mon cœur, qui du palle.le yoyant,fc fouvint , 
A ce piicux objet toute pitié devint, 
It ne pouvant fouffiit de fi rudes alarmes, 
S-ouviic à la douleur, & mes deux yeux aux br- 
ibes ; ^ 
Eafin comme ma voix, ondoyante a grans Hots, 
Eut trouvé le paflàge entre mille fanglots, ^ 
Me forçant en l'accc's du touiment qui me grève, 
l'obtins de mes douleurs à mes pleurs quelque 

trêve, , . 

le me mis à chanter, & le voyant gcmir , 
£n chantant, i'invitois fes beaux yeux a dormir; 
Quand luy, tout-languillant , tournant vers moy 
faierte, 

Qui fembloit vn beau lis battu de la tempcfte , 

lançant vn regard qui le cœur me fendit 
D'vne voix rauque & caHb , aind me répondit; 
rhilis, comme veux- tu qu'abfént de toy le vive? 
Ou bien qu'en te voyant, mon ame ta captive. 
Trouve, pour endormir fon tourment furieux. 
Vue nuit de repos au jour de tes beaux yeux ? 
Alors toute furprife en fi prompte nouvelle, 
le m'eiifuy de vergongne, oii Fi lemon m'appelle, 
Qui navré, comme luy,dc pareils accidens, 
LaiK^uifiôit en feS maux trop vifs & trop ardens. 
Moy qu'vn devoir égal à mcfme foin invite, 
le m'approche de luy, fes playes ie vifite , 
Mais las! enm'apprcaantà ce piteux dcfleirt. 
Son beau fmg qui s'cmcut,)allit dedus mon (cin; 
Tombant évanouy, toutes fes playes s'ouvrent . 
Et fes y eux, comme morts, de nuages fe cou» 

vrent; . 
Comme auecque mes pleurs ie l'eus fait revenir. 
Et mc-voyant fanglante en mes bras le tenir. 
Me dit, Belle Philis,fi l'Amour n'cft vncjime,^ 
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CLORIS I hllLIS. iS^ 

Ne méprill'i le lang qu'cipand t eue vidime, 
On die 4U'ellant touche: de morcelle langueur 
Touc le lang Ib reflkre, & le teciie au caur, 
Las 1 vous elles mon cœur , où pendant que i 'C3C- 
pire , 

Mon fang brùled'amour, s'unit & fe retire. 
Ainlî de leurs detleins, ie ne puis plus douter ; 
Et lors, moy que T Amour oncciues ne Iccucdoni* 
ter 

.le me fcnu v^.:...*., vX gIi(Teren moname , 
De ces propos iî chauds, Ôc li brùlans de llame, 
Vn rayon amoureux qui m'enfiama fi bien, 
Qi^e tous mes froids dcdains n'y fervirent de rien. 
Lors ie m*en cours de home où la fureur m'em- 
porte, 

K'ayant que la penfce,& T Amour pour efcorte, 
Et fuis comme la biche a qui Ton a percé 
Le rianc mortellement d'vngarotiravcrfe, 
ÎQui fuit dans les forelts,& toujours avec elle 
Porte fans nul cfpoir, fa bleiVure mortelle ; 
Las i je vay tout de meCue , Ôc ne m'appcrçoU 
pas, 

O malheur ! qu'avec moy, ie porte mon trépas^ 
le porte le Tyran, qui de poifon m^eny vre, 
Et qui, (ans me tuer, en ma mort me fait vivre; 
Heureufe, fans languir Ci long temps aux abbois, 
Si j 'en puis échapper pour mourir vne fois l 
Cl. Si d vne mefme ardeur leur arae e(l cnflamec^ 
Te plains- tu d'aymer bien, & d'elhe bien ay mec? 
Tu les peux voir tous deux, Se les favorifer. 
Ph.Vu cœurfepourroit-ilen deux parts divifèr? 
Cl. Pourquoy non ? c'eft erreur de la hmpleflè 
humaine ; 

La foy n'efl plus au cœur quVne chimère vaine, 
Tu dois, fans t'ariefter à la fidélité, 

1 j Te 



VTjo Dialogue, 
Te fervir des Amans comme des Heurs d'En*.' 
Qui ne plaifent aux yeux qu'cftant coûtes iioa- 
velles , 

Nous avons de nature au fein doubles m,T^- 
melles, 

Deux oreilles.dcux ycux.&c divers fentimens; 
Pourquoy ne pourrions - nous avoir divers A- 
raans 

Combien en tuiiiii-aïc- ie .* qui uiut cft demiic , 
Qui changent plus fouvent d'Amant que de che- 
nille? 

La grâce, la beauté, la jeunefle, &c l'amour, 
Pour les femmes ne font quVn Empire dVn jour, 
Encor que dVn matin; carâquibien ypenfc, * 
Le midy n'eft que foin, le foir que repentance. 
Pèiis donc qu'Amour te fait dT Amans provi/ïon, 
Vfesdera /cunellè.ik deToccaHon, 
Toutes deuÀ' romrnc vn trait v^c ^mî To'- 
trace, 

S'envolent, ne làiflànt qu'vn regret en leur placc; 
Ivlais fi ce procéder encore c elt nouveau, 
Choify lequel des deux te femblc le plus beau. 
Ph. Ce remède ne peut à mon mal fatisfaire, 
Puis Nature l'Amour me défend de le faire, 
Ên vn choix fi douteux s'égare mon dcfir. 
lU font tous deux fi beaux qu*on n'y peur ovç 
choifir ; 

Comment beaux! Hai Nature, admirable en ou- 

Kc iiuaauii deux yeux , ni deux fi beaux vifiges, 
Vn doux afpedt qui femble aux amours convier ; 
L'vn n'a rien qu'en beauté l'autre puifl'e envier, 
L'vn eil brun, l'autre blond,&fon poil qui fe dore. 
Eh filets blondiflàns,e(lfemblabled l'Aurore, 
(Juand toute échevclée,à nos yeux fourianr, 

£Ue 



C L O R I s F. T P H i I r 

Elle émailie de Heuis les portes d Oiicnt; 
Ce ceint blanc ôc vermeil où l'Amour rie aux 
Grâces, (glaces. 
Cet œilqui fond des cœurs, les rigueurs Ôc les 
Qui Foudroyé en regards, éblouît la railon , 
Et tue en balilicd'amoureufe poifon; 
£€cu bouche li belle, & lî pleine de charmes. 
Où l'Amour prend le miel dont il trempe fcs ar- 
mes; (fans, 
jCes beaux traits de dikours , fi doux , & fi puif- 
Dont l'Amour^r roicille alVujcttit mc'; fcns , 
*A ma fc)ible railon tont telle violence , 
Qu'ils tiennent mes défies en égale balance; 
Car fi de l'vn des deux ic me veux départir , 
Le Ciel, non plus que moy.ne le peut conlentir; 
L'.tutrc pour eftre brun aux yeux n'a moins de 
flammes, 

Il femc en regardant, du foufre dans les ames , 
Donne aux coeurs aveuglez la lumière ôc le ioutr 
Usicmblentdeux Soleils en la Ipherc d'Amour; 
Car fi l'vn eft pareil à l'Aurore vermeille ; 
L'autre, en fon teint plus brun , a la giacc pareille 
A r Altre de Venus, qui doucement rcluir, 
Quand le SoleiUombant dans les ondes s'enfuit; 
Sa taille haute &c droite, d vn jufie cotfagc; * 
Semble vn pin qui s'élève au milieu d'vn bocage? 
Sa bouche efi de Coral,où l'on voit au dedans. 
Entre vn plailant Iburis.les perles de les dents, 
Qui refpiient vn air embaumé d'vnc haleine 
lUus douce que l'œillet , ni que la m ■ - ' 'ine; 
D'vn brun meflé de ûng (on vilage : ^ c , 
Il a le jour aux ycux,ôc la nuit en l'on te nr. 
Où l'Amour, ftamboyant entre raille ellincellcs. 
Semble vn amas brillant des Eftoiles plus belle , 
€tuand.vne nuitfercine avec fes bruns flambeaux, 

1 A Rend 
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j$t Dialogue, Cloris ET Philis. 

Rend le foleil jaloux, en Tes jours les ■ ' ' 
Son poil noir & retors , en gros-floct-w. oiiuu> c, 
£t crerpelu,ic(lênible vne toiibn de foye ; 
C'ell,en{în,comine l'autre, vn miracle des Cicuï. 
Mô ame,pour les voir, vient toute dans mes yeux, 
Et ravie en l'objet de leurs beautez extrêmes, 
Se retrouve dans eux ; & fc perd en foy - mefmes. 
LasI ainfi ienç fçay cpe dire, ou qucpcnfer; 
De les aymer tous deux,n'elt-ce les ofièncer? 
Xaiflèr l'vn, prendre rautre,6 Dieux !eft-il polfiblel 
Ce feroit les aymant,vn crime ia^milTible • 
Ils font tous deux égaux de mciRe.ôc de foy ; 
Las! je n'ayme rien qu'eux , ils u'ayment rien que 
moy ; 

Tous deux pour me fauver,hazarderent la vie , 
Ils ont mefme dellèin, mcfme amour, mcfmetrn- 
I)e quelles paifions me fenté-ic émouvoir l (vie. 
L'amour.rhonneur, la foy,lapiiié,le devoir , 
De di vers fcntimens également me troubient, 
£t mepen/ant ayder.mes angoiflcs redoublent; 
Car fi pour eflaycr à mes maux quelque paix. 
Par fois oubliant l'vn, en l'autre je me plais- 
L'autre, tout en colère, à mes yeux fc prefente. 
Et me montrant fes coups. fi chemife fanglante, 
S6n amour,fa douIeur,Ià foy,fon amitié, 
Mon cœur fe fend d'amour, ôc s'ouvre â la pitié. 
Lasl ainfi combatué" en cette étrange guerre. 
Il n'eft grâce pour moy au Ciel ni fur la terre, 
Contre ce double elFort débile ell ma vertu > 
De deux vents oppofez mon cœur ell combattu. 
Et rcrte ma pauvre ame entre deux étouftce, 
Mifcrablc dcpcniïlle funcfic trophée. 



VERS 
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VERS SPIRITUELS. 

STANCES. 

Vand fur moy )e jette les yeux, 
A trente ans me voyant tout vieux. 
Mon caur de frayeur diminue, 
Eftantvieiily dans vn moment, 
le ncpuis dire feulement 
Que ma jeunefl'e cil devenue. 

Du berceau courant au cercueil. 
Le jour fe dérobe à mon œil, 
Mes fèns troublez s'evanouiflènt. 
Les hommes font comme des fleurs. 
Qui naiflcnt ôc vivent en pleurs, 
£t d'iieure en heure fe faniflènc. 

Leur âge à l'inftaRt écoule. 
Comme vn trait qui s'eft envolé. 
Me laiflc après foy nulle marque, 
Et leur nom fi fameux icy . 
Si toft qu'ils font morts,meurt auiTi< 
Pu pauvre autant que du Monarque. 

N'agueres verd, fain, & puiflànt. 
Comme vn Aubelpin floriflànt. 
Mon printemps elîoit délectable. 
Les plaifirs logeoient en mon fcin,. 
Et lors eftoit tout mon deflein 
Pu jeu d'amgur,ôc de la table. 

I j Mais 
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Stances* 
Mais lasl mon {on eli bien touinc: 
Mon âge en vn rien sqIï borne, 
Foible languit mon efperance, 
£n vue nuit, à mon malheur > 
De la joye &c de la douleur 
Tay bien appris la différence ! 

La douleur aux traies vénéneux > 
Comme dVn habit épineux 
Me ceint dVne horrible torture, 
Mes beaux jours font changés en nuics^ 
Et mon cœur tout Hertry d ennuy s, 
N'attend plus que la lèpulture. 

En vvré de cent maux divers, 
le chancelle, & vay de travers. 
Tant mon ame en re^^ ^^ pleine^ 
l'en ay Tefpiit tout i , 
Et fi peu qui m'en efl relié , 
Encor me fait- il de la peine. 

La mémoire du temps paflc. 
Que j'ay folement depencé , 
Efpand du fiel en mes vlceres; 
Si peu que j*ay de jugement. 
Semble animer monfentiment. 
Me rendant plus vif aux miferes.. 

Ha! pitoyable Ibuvcimi 
Enfin, que dois-je devenir! 
Où Ce réduira ma conllancel 
Ellant ia defailly de cœur, 
Quimedonra de la vigueur . 
Pour durer en la pénitence î 



Qu'eft- 
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s T A N C £ ^. 

Qu'eft-ce demoy ? tbible cil ma main , 
i Mon ccurage,hélas! eft humain, 
i le ne luis<leter ni de pierre , 
En mes maux monllre- toy plus doux , 
Seigneur^ aux iraits de ton courroux, 
le luis plus fiagile que verre. 

le ne fuis â tes yeux, finon 
QuVn fertu fans force, ôc fans nom, 
QuVn hibou qui n^oie paroiftie, 
QuVn fantofme icy bas errant, 
QuVne ordeefcurae de torrent, 
Qui femMe fondre avant que naiftre. 

Où toy, tu peux faire trembler 
L'vni vers, & dcfaflèmbler 
Du Firmament le riche ouvrage. 
Tarir les Flots au 
Ou,lesclevant jui^a . Lij. A, 
Faire de la Terre vn naufrage. 

Le Soleil fléchit devant toy. 
De toy les Aftres prennent loy , 
Tout fait joug deflbus ta parole : 
Et cependant, tu vas dardant 
Dedus moy ton courroux ardent. 
Qui ne fuis quVn bourrier qui vole. 

Mais quoy : fi ie fuis imparfait , 
Pour me défaire m'as-tu fait? 
Ne fois aux pécheurs n fevere ; 
le fuis homme, & toy t)ieu Clément; 
Sois donc plus doux au châtiment , 
Et punis les tiens comme Pcre, 




j^g Stances. 

l'ay l'œil feellê dVn fcau defcr, 
Et déjà les portes d'Enfer 
Semblent s'entr'ouvrir pour me prendre; 
Js4ais encore, par ta bonté , 
Si tu m*as ofté la fanté, 
O Seigneur, tu me la peux rendre. 

Le tronc de branches deveftu. 
Par vne fecrette vertu 
Se rendant fertile en fa perte, 
De remettons efpere vn jour 
Ombrager les lieux d'alentour. 
Reprenant fa perruque verce. 



OÙ, l'homme en la fofle couche , 
Apres que la mon l'a touché. 
Le cœur eft mort comme l'efcotcc; 
Èncorrcau reverdit le bois. 
Mais l'homme eftant mort vne fois , 
les pleurs pour luy n'ont plus de force 



li 
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Sur la Nativité de 



157 



sîOSTRE SEIGNEUR, 

H Y \T N E. 

Par 'commandement du Roy Louis 
XIII. pour fa Mufîquedela 
Mcflc de minuit. 

Our le falut de 1* Vnîvers^ 
Aujouid^huy les Cieux font ouvers. 
Et par vne conduiteimmenfe, 
La grâce defcend defÏÏJs nous. 
Dieu change en pitié fon courroux, 
£t fa luftice en fa Clémence. 

Le vray Fils de Dieu Tout-puifTant , 
Au fils de 1 homme s'vniiTanr, 
En vne charité profonde, 
Encor qu'il ne foit quVn Enfant, 
Vidoiieux &: triomphant, 
De fers affranchit tout le monde* 

Deffous fa divine vertu , 
le péché languit abbatu, 
Et de fes mains à vaincre expertes, 
Etouffant le fcrpent trompeur. 
Il nous afiure en noflrc peur , 
Et nous donne gain de nos pertes. 

Ses oracles font accomplis. 
Et ce que par tant de replis 
D'âge, promirent les Prophètes, 
Aujourd'huy fe finit en luy , 
Qui vient confoler noftre ennuy, 
En fes promcfles fi parfaites. 
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i^R Stances. 

Grand Roy, qui daignai en naiflàn^ 
Sauver le Monde perillânt, 
Comme Pcre,6<: non comme luge, 
De Grâce comblant noftrc Roy , 
Fay qu'il foie des mefchans reffioy, 
Et des bons rafiuré refuge. 

Qu'ainfi qu'en Eflc le Soleil, 
Il dilïîpe^aux rays de fcaccil, 
Toute vapeur, & tout nuage. 
Et qu'au feu de fes avions, 
Se,di(Tîpant les fadions, 
U n'ayt lien qui luy fafle ombrage. 



a; 

fi 



SON- 
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SONNETS. 
I. 

Dieu, fi mes péchez irritent ta fureur^ 
Contrit, " & dolent, i'elpere en 

ta cicii.v. cC, 
Si mon duc il ne Tiiffr à nnreer mon 
ofil-ncc . 

Que ta grâce y lupplée , &c icrve â mon erreur. 

Mes elprits éperdus tiiilonnent de terreur, 
Bt ne voyant falut que par la pénitence , 
Mon cœur, comme mes yeux, s'ouvre à la repen- 
tance, 

Et me hay tellement, que le nVen fais horreur* 

le pleure le prefent, le pafTé ie regrette , 
le crains a Tavenir la faute que i'ay faite. 
Dans mes rebellions je lis ton jugement. 

Seigneur, dont la bonté nos injures furpaiîè, 
omme de Pcre â fils vfes-en doucement; 
5i i'avois moins failly, moindre fcroit ta grâce. 




I-L Qu and 
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QVand tîevot vers le Ciel j'ofè lever les yeux. 
Mon cœur ravy s*emeuc , ôc confus s'emcr- 
vcille, 

Comment , disje à part-moy , cette œuvre nom- 
pareille 

Eft-elle perceptible à l'efprit curieux? 

Cet Al tic amc du aïonde.œil vnique des Cieuï, 
Qui travaille en repos, ôc jamais ne fommeille, 
Pereimmenfe du jour, dont la clarté vermeille, 
Produit,nourric,rectée,& maintient ces bas lieux. 

Comment t'eblouïs-tu J'vne flamme mortelle, 
Qui du foleil vivant n'ell pas vne étincelle, 
E^qui n'eft devant luy finon qu'obfcuritéî 

Mais (î devoir plus outre aux Mortels cftloi» 
fible, 

Croy bien, tu comprendras mefme l'infinité , 
Et les yeux de la fby te la rendront vilible. 




II L Cç. 
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III. 



Ependant qu'en laCioix plein d'amour infinie, 
^ Dieu pour nofhe faluc tant de maux fuppoica, 
[ Que par Ion jufte fang noflre ame il racheta , 
à' Des ptifons où h mort la tenoit a(lètvie% 

Altère du deiîr de nous rendre la vie, 
l'ay foif, dit-il aux luifs; queltju'vn lors apporta 
Du vinaigre,&: du fiel, Se le luy prefenta; 
' Cctjue voyant la Merc en la forte s'écrie: 

Qnoy l n'eft ce pas afTcz de donner le trera? 
A celuy qui nourrit les hommes icy bas, 
^ns frauder fon dc(ir,dVn fi piteux breuvage J 

Venez, tirez mon fing de ces rouges canaux. 
Ou bien prenez ces pleurs cjui noient mon vifige. 
Vous ferez moins cruels , ôc i'auray moins de 
maux. 



COM- 
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tôt 

COMMENCEMENT 
d'vnPocaïc ucic. 

l' Ay le cœuu tout ravy ci'vnc fuieiir nouvelle, 
Or' qu'en vn S.ouvrage vn S. Démon m'appelle. 
Qui me donne l'audace Se me faic cflàycr, 
Vn fujec qui n'a peu ma jeune(rc effrayer. 
• Ifoy , donc la providence en merveilles pro- 
fonde, 

Planta defTusvn rien les fondemens du monde, 
Et baillant à chaque e(he& corps, & mouvcmcs, 
Sans matière donnas la forme aux Elemens; 
Donne forme à ma Verve , infpire mon courage; 
A ta gloire, o Seigneur , i'cntreprens cet ouvrage. 

Avant que le Soleil euft enfanté les Ans , 
Quetout n'eftoit qu'vn rien, ôc que mefmele 
temps, 

Confus n'eàoit dillincl en trois diverfes fdCCSy 
Que les Cieuxnetournoyent vn chacunen leurs 
places. 

Mais feulement fans temps , fans mefure , & fans 
lieu, 

Que feul parfait en foy rcgnoit l'Efprit de Dieu, 
Et que dans ce grand Vuide, en Majeflé fupcibe, 
Efloitl'Eftte de l'Eftreen la vertu du Veibe; 
Dieu qui forma dans foy de tout temps l'Vnivers, 
Parla; quand à fa voix vn mélange divers. . .. 
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